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AVERTISSEMENT. 

^EiT un Recueil des faits , dits , 
geftes de aâions , avec les iStes de 
génécoGcé , de bienfaifâoce & même 
^^'^iimanîfi^ de Motifieui le Comte d« 
FiLLCKEMSTEiM. On y a joint les pi^cM 
de Vers 6c dtPiqfe &ities à là louange. 





E P I T R E 

DÉDICATOIRE 
A LA REINE» 



Xb Roi ayant Jugé à propos <&- 
r^rmerjès \ikux ' Compagnies de^ 
Moufquetaires oùJ*avois Phonntur 
th fervïr Sa Majefië: riitant plus^ 
occupi en fart miUtairc , y ai fait 
ufage du talon qut U CUl rn^a donné 



pour tes Lettres. Je cammençois 
Récrire PAiftoire des Maréchaux , de 
France : y ai quitté cet ùuvragenor^ 
iio/ud, cet ouvrage oà VoiM^erra une 
Joule de Héros quijbnt tant cPhon* 
neur à la x ronce , pour compojer 
cette brochure dont robjetfeutjalt 
tout le mérite ^ 4pie y ofe vous dé^ 
dier ^MADAME; dcdgnex^ 
P agréer , comme une preuve de Ut 
perjiia/ion oà je fuis , que la publier ^ 
c^ejl répondre à vos fentiments natiL^, 
tels j à cette tendfeJptjratemeUe qgèç 
$out F ans applaudit. 

Je fuis avec le plus projwd refpeS^ 

MADAME, 
ttz f^oTtiB Majesté; 



•%0e pttishomMe ^Ic ^flns obfilTant 
Je plus roumis & le plus fidel 
fu)ct & (cr/iteuf , lêChcv, wr 
CovDtLKY , ci-dovaoi Mou£» 
^ueuire iu Roi, 
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^a^J^fior forsat Vboxofïut : les •y<>yjt- 

ges forment les Rois : ce n'^eft poiçt d^ns 

yilB» Cour brilliK^te , au milieu des plaUlrs 

ièafvelf , 4ef yçJijtp^ trpn^ufe* , «n- 

itoKoS .4«:f«t«SW ^ dÇiCaurtifeBs ignares , 

ipt*^ m^^i9!tmm P9wra& fçymerflî 

i'ffyiitj» :lfQtm* I<?;k^ure jK)yi;t» I*ii>f- 

truiredesiâg9.9e o^mme; ^«s smmS^ 

«999 1 f^MlT'A^ m^ m M i^goer , un art 

if^ «PWrf «fiÇOr»* 1*J« udc rfj^e ^ p^u- 

f4fe»4lW9mcA0e s'gpfM-^d fqmi dans tes 

lH»fi« i U few .vçiyjagwîçpnyçnçus de telle 

rpajâmp , Je£zA» jPigr/e le XJraod , le 

RoideDannemasdeCHRisTiESNE IV ont 

voyagé, A t 
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M. le Comte de FalckenJleiaznWe dans 
ce Royaume ; nous le connoiflfons y nous 
* (çavons ce qu*il eft^ mais nos neveux ne le 
pourront fçavoir ; il faut donc les en ins- 
truire 9 attendu que Thilloire ne doit point 
être une énigme à deviner , ni un pro* 
blême à réfoudre. La poftérité demande* 
roit alors quel eft cet illuJlreVoyagmr qui 
cft venu en France Tannée 1777 , quel 
eft le Prince qui a féjounié à Paris prefque 
incognito ^ qui y a fait tant d'aâes de gé« 
nérofîté ,de bienfaifànce & même d'huma- 
nité ; qui a vifité les Hôpitaux , les Egti- 
fes , les Monuments publics , les Cabinets 

' d^^ Sçavants , & les attéliers des Artiftes 
eh tout genre. Chacun donnerôit fon idée <» 
avanceroit fon avis , formeroit des conjéc* 
tures , ainfi que nous avons fait au fujet <le 
rhomme au ma/que deftu * 

Pour obvier à ce défaut hift6ri(|Ue » pour 

* faire connoître à nos neveux le voyage de 
M. le Comte de FçUktnftùriy qui fera èpo<» 

' qiue dans l'hifloire ^ j'ai ofé entreprendra 
cet ouvrage : j'entre en matière^ 
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Monfieur le Comte de FaUhtnfiem eft 
arrivé à YerÊiilles le xp Avril de cette 
année 1777 , fans Ëifte 9 (ans train & iui% 
fuite , & prefque fans équipages. On aflùre 
qu'il n a jamais eu que vingt-quatre cher 
vaux de potte. Après avoir deicendu au 
Château , il fiit faluer le Roi , la Reine » 
Monsieur . M« le Comte d'Artois» 8c 
toute laFamiileRoyale, ainfi qu'il eft d'u- 
fage ; il a foupé dahs les petiu apparte- 
ments avec Leurs Majeftës. 

' Le même jour il rendit vifîte aux Mi« 
niftres , M. Je Comte de Merci , fon 
Ambafladeur ordm^fire" i^tsmjEnjJacle «i(o^ - 
tre lUuftre Voyageur s*eft &ît accompa* 
gner par le Comte de Btlgiofo j Envoyé- 
Extraordinaire de Leurs Majefiés Impé- 
riales à la Cour de Londres* 

Je ne dois point oublier que notre II- 
luftre Voyageur arrivé à Nancy ne voulut 
voir perfonne , pas néme les Officiers 

A3 
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MùtAcipixài dé cèàé Ville ; c[uè !è léttée 
ibain il aflat éîitèndre h Meflë 2 rÈglifë 
Cbrd6liëts i oh les Frïncés dé là Maifbn de 
lorraine ofif leur %tJUdte : qu'il vîfita 
énfaite le Coèps dés Gàfemes i l'Hôpital 
Militaire , fceloî dé Sàinè-CliarléS, & quV 
prè& àvoi^ aflifté à là fâ^é dé là gahtiw 
ftfti, il p3.iût le liléfDfe jdul: pour côiilioBé* 
fi route. 

n 

A peu près vers ctô tëihi j dti iracbntè 
raventure fuîvante. M, le Comte xfe F^A;- 
kùmjlein arrive dans Tauberge » fans fafte , 
& prefque fans fuite* La fermante dît à Sa 
h^-'^'^^ , >tfl*7»^innt quel*£mpe- 
^Tr&rvavenîr ^ je le voudroîs bien , il 
^ me donnera fans doute de quoi payer 
7i le couvert d'argent (pii fe trouve perdu , 
9> & dont je réponds, car ^ eft généreux, ce 
Le lendemain en partant , notre illuftre 
Voyageur fait donner à cette fille quatre 
lôUîS d'Or, 

' h tiens fanëcdote (Uivantb tf tiflb ^-« 
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fenM eonUtte a fout ,8t trîi digne defèS. 
M. le CotnM dé F^kittjtein dans fa route 
- {KKir venit en Frafite , defcendu à Patt- 
bdrge ^ accothpagné ce joui; B d'un feol 
OeAlîlbomiM , deiHtitdelfbupet promp- 
fetiidnt. Uœ heufe après attire un Ofi- 
d£t^a/à»t,q«idttà l'hoteflTe de le Ëdie 
fouper avec qodfta'aQ ) qae Ion cataâè- 
n étoit de nfe jamùs manger feoL L'h6* 
tedè demande i ces deux étrangers , qu'elle 
fte connoifliàt point , s'ils vouloient per- 
' tnettre qu'un Officier Français mangeât 
ftvec eux ; f& demandé fut acceptée ;rO& 
rîer monte , après les complimens or(fi- 
oaires ,il fe met à tible & parle du fujet 
defon voyage: » Je vais, dit-il, à Vienne 
M demander da fervlce à l'Empereur : la 
i> Renommée dit du bien de ce Frtnce ; je 
ïi ferai charmé de le voir & de le fervir ; 
» j'ai les plus belles recommandations au- 
» près de fon premier Minifir» i entre au- 
» très une Lettre de M. le Prince celul- 
« d , une Lettre de M. le Duc celui-là , 
• eec«Notre'illufl)!e Voyageur .intetroèe 



if») 

profondément cet Officier fur les chofev 
de fon état ; il lui parle en maître de Tart^ 
& en homme qui connoît le métier. Notre 
Français répond à tout , & lui demande 
(à recommandation auprès du Premier Mi« 
niflre de l'Empereur. M. le Comte de Fak- 
keinfieinnc s'y refufe pas , il lui donne une 
. Lettre cachetée, il Ten remercie^ le quitte 
&:^a fe coucher. Leleâeur fe doute bien 
que cet écrit fît plus pour l'avancement 
de rOfficier Français que les deux Lettres 
du Duc & du Prince. J'ai rapporté cette 
anecdote , parce qu'elle marque la bien- 
£dfance éclairée de Jofeph II. 

VERS 

Fmts & pré/entés à FEmpmrmur par 

un Gafcon. 

O Jofeph ! quel bonheur I quelle réjouiflance! 
Tout fc reflcnt ici. de ta magnificence. 

Les Autrichiens >ainfi que les Français» 
. Adinircm tes Ytxvnp éprpuvent tes bicnfaitSt 
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O Jofeph I quel bonheur l quelle réjouiflanct! ' 
Même l'infortuné fourit à ta préfènce. 
Ça , mes pa^ , chantons , témoignons 1 jamais 
Par un re&atn nouveau notre reconnoîflancc* 
Cadedis l célébrons ce Prince en nos ferécs 3 

Et Faifons bien les honneurs de la France* 
O Jofeph f quel bonheur I quelle réjouiflance I 
il faut rimer pour lui quelques petits couplets» 

Quelques vers bons ou mauvais» 
M'importe > cadedis l dans cette ctrconftance 
Le zèle fûffira , chantons tous en cadence s • 

» Les Autrichiens , ainfi que les Français 
» Admirent tes vertus^ éprouvent tes bienfaits^ 

M. le Comte de FaUken/lein alla voir 
la Ménagerie; il (è préfenta accompagné 
d'une feule perfonne : le Concierge lui 
dit poliment que Tufâge étoit de ne motx^ 
trer la Ménagerie que quand il y avoit un 
nombre fufiîfant de perfonnes ; en atten-* 
dant il fe promené fous les arbres; Le 
inonde arrive fnfênfîblement ; on ouvre lea 
portes j & notre Illuflre Voyageur entre 
avec^ la foule 9 il voit, il confidere , il exa« 
aune comme tous les autres ; le Concierge 



alors prend la parole & dit i la compagnie s 
99 MeiCeurs& Mefdames , djpécket-YOU^ » 
?9 )e VoKis prie; nous attendons F Empereur , 
3» il fatit qu*a ft'y ait pôffôtlné terfque Sa 
19 Majefté Impériale one (bi$ fera entrée, ce 

Kûtre lUuftre Voyageur ne dit mot , tC 
coAtinue k fatisfaire (k curioiîté ; en fot^ 
tant , il fit donner au Concierge »par Ton 
c^ndttâeur 5 dix loyÎ0« 

On facdiiee cette àvanture de l:ette au« 
fré manière. M. le Comte de Falckenjiein 
fut un matin pour voir la Ménagerie ; il 
fe préfenta p & le Concierge ItH dit tout 
amplement que dans une henre le coche 
arrivoit^ & qu'il fe donnât la peine d'atten- 
dre. On ajoute qu'un Anglais Técoutant 
ralfonner & parler en connoiflèur de ces 
différents animaux ; il le prit par la man- 
che 9 & lui dit t MoT^fuur 5 Manfieur ^ taè^ 
plique^-moi cela. 

Notre tllttftreVoyageur fut vifitet THA- 
jtel Royale au Invalides 1 il trouva ee 
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ilft6itù<ti6At fnptsitië 6c éUgat de Ldoiil 
%IV ; Il téthôigùH fa fàtSstaâkiû i 6âtt6 
Atigafte Moâat^aé , ^otttâht qtill H. VU 
àVec tdaifîir t6s IrîÊtut & brives Miliiàifèi. 

M 

M. le Comte <ie PaUkinfUm alla vUL* 
ter noi Hôpitaux ^ ilôs Maladreries , les 
lËnfans-ïrouvez , ÎHôtel-Dîeu , <cc, fon 
cceur fut ému , fes entrailles fouffirirent i 
Tafpeâ de Thimianité fouf&ante. Il ne 
put approuver notre méthode contrainte 
par la néceitite » de mettre quatre malar 
des dans un lit. Les pauVres coBvilefcents 
fe repentirent dfe fes bien&Its. Ûà Majefté 
ImpérUlle Jnt remettre d^ mille âràncs« 

DfèsUHrôtii 1& VUb fut cfe& dbfèti de 

trtfiêflë ie dé (bdf&ailke , & fà^rf ôiiii uA 

trait d6 Ta gâlèoî. NbtfË Tllufifè Vâ)ragéut 

• fut au Collège des Quatre Natbiis , ap- 

^Ilé 6hti»k MÂzarlii ; il MHcôhtf e tin écd< 

fier 1 1< flàite « te cattfiOi » Se Itii 4«aiaild6 
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en quelle claflë il étudie ^ & ce qu'il tS 
enfin ; Ten&nt lui répond : >• MonCeur , je 
99 fuis Empereur. £h bien , mon ami, don- 
M nez-moi la main , voiis favez le pro- 
•» verbe , d'Empereur h Empereur il n y a 
9> que la main, ic II accompagna cette plai- 
(anterie d'une penfion de douze cens li« 
yres , & il doit l'augmenter à proportion 
des progrès du jeune écdlier dans Ces. 
daflès. 

Notre Dluftre Voyageur a été rendre 
vSite à pluGeurs particuliers de Tun & de 
Vautre fexe dans notre capitale ; ces vifites 
ont toujours été accompagnés de préfens^ 
de cadeaux , avec les paroles les plus hon- 
nêtes , & fouvent des complimens flatteurs^ 
comme ceux-cià peu près:)3Couvrez-vous9 
99 VOUS me gênez , mettez votre chapeau , 
99 ou je vais ôter le mien ; ne me recon- ' 
9> duifez point y votre tems eft précieux ; . 
99 point de compliment , dites-moi la vé- 
99 rite , je cherche i la connoitre ; parleat 
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» avec firanchife y je Talme ; ne me déguU 
» fez rîen^ je veux m'inftruire ^ 8cc. &c«&Cf 

Voici des vers qui parurent dans les 

premiei's tems , & qui furent préfentés à 

Af . le Comte de Falckenfiein â THôtel dé 
fon Ambaffadeur , lors de fon paflage. 

O le bon Prince j ô Tagréable Maître! 
Qui ne veut au Public (ê montrer ni paraître 
Malgré qu il cache à tous Ton e(prit &fbn cœuQ 
Ses talents , Tes vertus > on a fçu les connoitre. 
Comte de Falckenfiein ! illuftre Voyageur l 
Chacun ft dit tout bas : vous êtes VEmpereur. 

Ce n^eft point ici lieu de juger fi les 

vers font bons ou mauvais ; on ne doit 

xegarder que la bonne. volonté , & Thonir 

' mage rendu au Prince , qui dédaigne le 

grand appareil^ & qui en fait gloire. 

Le j* de Mat on donna 1 Verfailles fur 
l^rand Théâtre de la Cour, une repré- 
iMauon pour M. le Comte ieFalekenJlein^ 
df rOpéra de Caftor & PoUux, dontlfis 
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çiofiqw 4» ^ cf)i<^twe Ba^oh? On Pê 
pouvoit fans doute çhoîfir un autre Opéra 
poiur dpnner à ce Prince une idfSe jde i^çtre 
inu/îqup Nationale, «c Tout a contribué à 
»> embellir cette repréO^nt^ition ^ dit fAi^^ 
»» teyr des affiches deProym^ ^ TalIpgibWp 
9> la plus augufte & la plus brillante ^ dans 
99 la plus magnifique falle qull y ait en 
%% France ; la beauté des décorations ^ 1'^- 
9> créaient des danfes , & ie$ talents di;s 
•c principaux AâeHrs ^ ^yi femjblent ^- 
w quérir tQU$ ;«5S jpiMri pop plvis gri«u)e 
3> p^rfeâion. « î^*'. ^i. 

On rapporte cette ayapture diver(è- 
ment : le ^eu de la fcène ne varie pas ^ 
c'eft touJQurs ^u Caffé ^e {a Ré|;eiv:e. M. 
le Comte tle Falckenjleîn entre ^ dans ce 
CafFé pour y jouer wie partie aux échets ; 
il n y .trpuY^ P^ftwne^ U^m^ M dit, 

venir m fdJm^oyfX^ ^ ymi f(biîll)rs 



^ ^ I 
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n 6kgimi tort , je ne vend rien le madn , 
te tout Paris veut voir Y Empereur , a 
>» eâ H#ird (f eltimer ceux qui font du 
•c bien.** Trek ou ^atre perfonnes vien- 
nent & ïefiifent toutes de jouer i caufe de 
f Empereur. Notre lUuflrc Voyageur refte 
feul 9 parle â la Limonadière ; & lui de« 
mande fi elle a vu l'Empereur -.cette fem- 
me xé^ndfioipbmçM^t ^que fan itH t'en 
empcchoiî : mais cp>*eUe fiara «nfprte .4* * 
s échaper un m^m ppur Talleç v^r à dim 
Hôtel ;, attendu ^ue cp jRriiK:e i^fiok tfua 
abord facile, M. le Corot» 4e faUh^JbiMr 
ne.<St mpt j tire un Jouis 4*or fcle kû do», 
nant ^ jî ajoute ; f« VpUi JLçw^ JCVI, A: 
»> voilé VMmferçur^ ?? 

• • 

L^autré verfion ^R^ ^e Mp hCog^ff 
de Falckenjlem eno:.e. au caffé de la Ré* 
gence , & demande à jouer aux jéchets ^ 
«me pei&nne ieule Coffre pour &irera pai>- 
iae^<?oii&â6R qi/eHelêra très- courte : mais 
comm/e «lie ne fihiflbit pai « notre joueur 
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fort inquiet » fe tourne , fe remue , frappe 
du pied , & M. le Comte de Falckendein 
demande 1 cette perfonne ce ^'elle a : 
>» Monfîeur , dit-il^ c*eft que l'Empereur 
M doit venir au Palais Royal , & que j'ai 
» grande envie de le voir : ainfi remettons 
9d la partie à ce foir , ou à demain matin* '» 

Le lo Mai ^ M. le Comte de Falcken^ 
* fitin fut à TAcadémie des Sciences , il ne 
voulut point accepter une place diftinguée» 
il prit feulement une des chaifês que ce 
Corps illuftre donne aux Etrangers qui 
viennent participer à leurs féances. Plu— 
£eurs Membres lurent des Mémoires ana-^ 
logues à leur infUtution. M« le Comte 
d* Arc/ y ptéCentSL à notre Illuftre Voya- 
geur un fuCl de fon invention , qui doit 
€tre approuvé par fa Compagnie. 

• « 

Les Joumaliftes ont configné auflî dans 
leurs Feuilles les pièces de vers que la 
verve de nos Poètes a produites. Jaloux 

\ de 
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de célébrer à Tcovi les uns des autres la 
noble fimplicité qui pare la perfonne •& 
toutes les aâions de M. le Comte de Fdc- 
kenflein. Uimpreffion fcparée en a fait pa- 
roitre tf autres ; telle que cette Requête à 
Sa Majeflé Impériale par. la Mufe Limo- 
nadière. 

Depuis cette augufie Alliance 
Formée entre TAiglc & les Lis , 
Loin d'être un Etranger en France , 
Vous y trouvez votre pays > 
Et fur-tout par la re/Tcmblance ^ 
Des grancfcs qualités entre Vous & Louif i 
La )uilict & la bienfaifance 
Vous font c|i4rir chez vos Sp)ets s 
Mais tout peuple aime ii voir de près 
Ceux qui font bénir leur puiflances 
Plus ils prodiguent leur préfence , 
Et plus les cœurs font fàtisfki ts. 
Vous ordc^nnéz fur Vous qu'on garde IcBcact 
Hais en vain vous voulez voyager inconnu,. 
Prince , trop d*éclat vous devance > 
Et c'^ft celui de la Vertu* 

Je fuis à la pifle des moindres Aaec^ 
^otQs fur notre lUuftre Voyageur, Voilà, 
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ei que ^ »dute AdJm hi affiches (te IV(K 
vhct^N^. <ti. ic li|){)OH»r^ tliot ^Ur Mot 
ce que dit fcet eftkha^é Jôûmâiifté , S ce 
ne fera pai faât )^s pdM^ ià^ ouvrage* 

)> Un Itokhà)^ dé Lm^k » dont oA (bri 
charAié dé revoir ici fès |>i^odiiâioins ^ 
vient de me faire parvenir les deux Pièces 
de vers fuivantès , fur M. le Comte de 
Falchenjkmx il a èti f h(Hih«âir die s'entrete- 
nir atefc lui ^rès d'utt bôtt quart-d*hêure» 
Dans une lettre qu*il m^écrit à ce fujet » it 
ajoute ces prppres termes : >3 Que vous dir 
3) rai-je ? Ce Princéydaos le peu de tems que 
9) nous Tavons poâféié (àPkétel d^Evréux^ 
M m*a paru rempli de bon fens ^ d*ëfprit 
^ te de çbhhoiËinces* îl parlé hotré lati* 
3) gue auâi bien & auâî aiJiement qu*uft 
si.çeuitifaB de VcâPÊâlles* Je ne vous dis: 
%> rien éi^^^Mst'i^ t}ue tovtte monde à 
» préfent cbàéott^ €*H^ k ttdbtèfCb , tft^ 
5> ^race & Taifàhce ûntesâ la plùî gfânde 
f> fimplîcité. ce Les quatre vers latins quoa 
9^ ^ Krt , f^ttt aftak)gtiià!i i I^ti^ infêr6 
^ ^ans b fttdBe dâ k4 ëê te iaàis; 
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ValejluM Aujtnades ffaJtuf]^tÛdbilis , oUm 
Invijtt noftn ^oijhtpuere fatrts. 

tfMt Hehtm fui Cafarai^ , quant fimfltte têtu ! 
yirtutem vinusfcHiciî hàfjfes ûiBt. Q. 

Majeftâti rtlatar* 

Ait : De Jocûftde. 

Qnand k Soteil fcmble à nos yast 

Dérober fa préfttice • 
D'an jour plus dàixx nous (èstûiis ihicsk 

L'agréable igi^ueiKe. 
Ce fuc vousrefufex'd'hoiUKUis» 

Et d*éclat & de gloire » 
Sera configné dans 'nos cœurs 

fiieh ttixtux qcLt dafrs rfaiftolre. ' Q. 

Siaiï ç/f jftmifff: viderî. "Vîrg. 




i/aigle CHSKCHANT JUPIT£X 



»Rci ée^Oifeaubciqlue eliei'cJ^tu?Roi 
4e^ Olfeaux y quel ^^et t*in^uie€e 8t t\ilBi*- 
^ ^ Où vas-ta 9 idelekiiniftr^ de Jupiter? 
Où vas-tu donc ? /Pôtirquoî4*un vol ificet» 
tain erres-tu dans ces dimats? Januôs te 
n'étois venut'atréter ata nltfieu de nos Ly«% 
Serois-tu bannî^ de TOlympc , «on fejout 






ordinaire î Je ne vois plus dans ta ferre la 
foudre édncellante. Ces aîles qui jadis 
fendoient les nues , aujourd'hui rafent 
humblement la terre. Ton œil qui fixoit le 
difque éblouiflànt du SoleU , eft maintenant 
morne & fombre. Roi des Oifeaux , que 
cherches-tu? Roi des Oifeaux , queliiijet 
t'inquiète & t'afflige. 

Je cherche Jupiter & Jupiter échappe a 
mes regards.Ceft veri iée*ncux,dit-on ,que 
voilant fa Divinité , U a dirigé fes pas. Sous 
la figure d'un Mortel , il vient vîfiter l'heu- 
reux Empire , on fleuriflènt les Lys , les 
lys que , femblable à la^ofe, une jeune 
Reine embelUt de fes charmes. J'y cher- 
che Jupiter , & Jupiter échappe a mes 

r Roi des Oifeaux . confole-toi ; maigre 

Je voUe qui le. couvre , j'ai reconnu ton 

<Maitre. Un étranger a paru4iu miheu de 

sms. Sans fefte . fans cortége.il n annonce 

^mMort.1 ^n habit cj fimp e , fon 

diar eft modefte , fe t^le «ft frugale ; xl fe 

^éwhe à l'adofiration , aux applaudiflc- 

«ens des Peuples. M«s U a la bienfaifance 
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& la majefté d'un Dieu , oui c'eft un Dieir» 
Roi des Olfeaux , confole-toi ; malgré le 
voile qui le couvre , j'ai reconnu ton 
Maître. 

Je l'ai vu porter fur nos Bataillons des 
yeux attentfis^ ob/êrver avec plai/ir leurs 
guerres innocentes , & j'ai cru que c'étoit 
Mars. Je l'ai vu ai&s au milieu des Mufes » 
écouter leurs concerts ; & je difois*: c^eft 
Apollon. Je me trompois : c'eft Jupiter 
lui-même. Mars n'aime point les Mufes 9. 
Apollon n aime point Tes Combats. Rqj 
des Oifêaux ^ con(bte-toi : malgré le voile 
qui le couvre , j'ai reconnu ton Maître» )> 

-, » 

L B T T JR £• 

;>Vous(çavez que depuis quelques années^ 
immédiatement après la revue du Roi à la 
plaine des Sablons ^ le Régiment des Gar-* 
des Françoi/ès^. répète au Champ de Mars 
fes évolutions , en y ajoutant l'exercice à 
feu. Le plaifir ,don( jouit le public , en 
voyant ce fpeâacle vraiment întérelTant 
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pour une N^don , qui aime Tes défen(êurs 
À été augmenté aujourd'hui par la présence 
de M. le Comte de Faickenllein. Rien 
fi*étoit plus agréable , plus varié que le 
concours des perfonnes que cette cîrcon^ 
tattce y avoîe attirées. Pour donner à cettm 
efpéçe de Fête un air champêtre , chacun 
fembloit t^élit êfitendu pour laiffèr à la 
Ville Témbafras de la toilette 6c l'éclat des 
Sijuftemens ; cm àurolt cru à la fimpEcité u 
touchatite dés perfonnes de la plus grande 
diftinâion que la fcène fe paflblt loin de 
l^aris. M. le Cornue de FaUken/ieht ^ 
après iviAt admiré ia beauté de ce Régi- 
meht & applaudi à Thabilèté de (es ma^ 
nœuvres , a voulu voir enfuite jufqu^où 
alloit Tattention du Colooel ( à qui la Ca- 
pitale furtout à tant d^obligations. > Il «*eft 
tfan^orté à l^ôpitàl des Gardes » & n'a 
pas dédaigné d^entrer dahs tous les détails 
qui concernent radminiftration de cette 
maifon: il a témoigné fa fatisÊiâion à M« le 

Maréchal de Biron. 
Vous conviendrez, Meflieuis,c|u*Uferoît, 
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temps entemps pour témoins de leurs éxeth 
cîces cette partie fenfible de la nation qui 
tn BSk V^kémkhï 9c tes délices , din$ un 
(ieu Hirtoutfi ^tbjpre pa*rfaGtuaiioh>â t«^ 
libVet l'écfat de ces fbf tel de f^éSt^hs, 8t 
il tes tendre mt6e/£As & pittéreiques. £fi 
fiLudrbit-il davantage poUt iio\is irapptUd: 
«tt Fêïifti chartiiaÉt^ dé h Qtéôt ,où Uni 
bâtiôtli cbtiraj^kufc it avilie dé pkifil^ , èm* 
plbyô^'dahs cti- jeux téi dCux {>afllônl léi 
^lus puiffiihtes ^ la gloliiê & ràmôur. Nos 
)oiies Femihes St fios bravés Mifitâîres ^ 
fib le ttdtfai «à tien i ces SpaftkA^ d^t 
«ft ^^ainè fa beauté Ôc h Valeur. Nous véf^ 
lîOù^IréaÉlfer x:^ deferi|)tix^s àgHîikblés (}aé 
nos Hiftoriens & nos Pdite^ tious otit tht^ 
cées avec tant de f eut , & cette vérité que 
i|ite Mb Marmontet a fi heiireuiênieflt'éx^ 
primée dans im de fes jolis Opéra» , flt 
'^td T&taojbfe tcohvéi& j;>a¥tîeu^réinétit 4 
potre ^atioQ, (êrolt phis génâatemeot & 
pilis vivement ftntie c Rie fine ^daù toM 
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mx jreux des Belles que le courage des 
Guerriers. 

Notre lUuftre Voyageur a honoré plu^ . 
fieurs fois de fa préfence qos promenades^ 
nos coùrfes , nos fpeâacles , le Public 
charmé de le voir , la beaucoup applaudi 
loutes les fois, M^ entre-autres une : je 
veux dire Mercredi 14 Mai^ lors d'une 
répréfentation £(SJipe ,^ Tragédie de Ai- 
de Voltaire 5 à laquelle ML le Comte de 
Falckenjlem aflîftoit avec notre augufle 
Reine , & qui donna • lieu au Parterre de 
faire . une application heureufe de ces vers 
de Jocafte à fen fils ^ dans b (cène pre- 
mière du quatrième Aâe, où il eft quelUoa 
du voyage de Laius. 



Ce Roi plus grand que la (brtune 



Dédaignoic comme vous une pompe importune. 
Onne Yoyeit jamais marcher devant (on char 
D'un bataillon nombreux le faftueux rempart. 

L'allufion fot vivement fentie par tous 
tes Speâateurs , & ils en donnèrent à dkfiî- 

> fentes 
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reflues reprifês , le plus éclatant témoigna^ 
ge. Ce &it a été configné dans tous les Jour- 
naux. J'ajouterai, comme témoin oculaire 
& auriculaire , que non- feulement le Par- 
terre , l'Amphithéâtre & FOrcheftre ap- 
plaudlilbient 9 mais encore les perfonne^ 
qui remplîffoient les Loges. 

Uneper(bnnede beaucoup d'efprit, aYec 
laquelle fétois auSpeâacle ce jour-là , prit 
la parole & me dit : » Parbleu l on diroit 
» que ces vers ont été compofés pour M. Iç 
» G>mte de Falckenftdn ^ ç'eft un habit 
)• Eût à fa taille» n 

ALL ÊG OKIE 

^A M. le Comte de fFALCSSlf SXJKXKy 

Un jout fous un épais nuage 

Cachant Téclat 4e fes rafons p 

L'Aiire bienfaisant des fàifons 

Voulut à nés regards dérober (on image* 

Jaloux de pénétrer librement jttfi|tt*aux lîeiiS 

Oà linguit en fectei la natuse indigente , 

C 
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De fbn front radieux la gloire éblouiflaôce 
Aux timides mortels eût fait baiiTer les yeuxs 

Il crut en fe déguifant mieux » 
{ Se mieux fouAfaire à leur hommage. 

Il fe trompa : ( grand $ petit > foible ou fage à 
Sans jouir de leur vue on adore les Dieux. ) 
Des rayons > malgré lui> s'échappant de la nue J 

Qui le tenoit enveloppé , 
De tout œil attentif» par cet éclat frappé * i 
La majefté du Dieu fut bientôt reconnuet 

Aux tréfors éclos fous fes pas 

On le fut diftinguer encore .... 

Ainfi » lorfque la jeune Aurore 

S'en vient embellir nos climats , 
Elle a beau tenypérer l^çclat de fa préfence 9 ] 

Tous les yeux en font enchantés > 
Et les copurs animés par la reconaoiffance , 
Xjà devinerqient feuls à la douce influence 

De fes géoçreufes bontés* 

Le Leâeur doit fçavoit que dans le ber- 
ceau du mondçjles oracles dupaganiûne fe 
rendoieht çn vers , ceft pourquoi la Poëfîe 
eft appellce Iç lo^<^^ ^^^ Dieux. AuiR 1^ 
p'u$ bel emploi que les Poètes puilTeut faire 
4ç leurs tî^e^ts^çft4ç çhwter fes eirploîty 

V 
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des Héros Sç les vertus des bons Princes. 
Eh ! quelles vertus plus dignes de vérita- 
bles louanges que ceUesde M.le Comte de 
F<dckeinflen. Un de nos Coacitoyens a 
bien fenti la vérité de ce que j'avance. Je 
veux direM. CoJôa^^rofeOèur au Collège 
de Mazarin , qui vient de mettre au jour 
une Pièce de Poëfîe Larine , & traduite en 
vers François par lui-même , fous ce titre : 
Le P'oyage mémorabU , Nouvelle Mfto^ 

rique & poétique. Voici quelques Vers de. 
cette traduâion : 

Chéri Je fes Sujet* , & modèle des Rois , 
Un bon Prince voulut , par d'utiles voyages. 
Des peuples différens étudier les Loix j 
Et comparant les mœurs & les ufages 

Apprendre ainfî legrand art de régner/ 
« part , & rc;ettaot ^ cespompeux équipages 
Dont le fafte &l orgueilfe font acco«p4ner . 

Ne erefervenen de tout J'édat du Trône, 
£t fe montre entouré de /es feules vertus. 

''']Sï5'^'^P'^«»d«cher unranga^ 

Ca 
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n ne peut tromper les regards : 
On reconnolc bientôt l'héritier des Céfârs. 
Son modefie appareil devient un nouveau luf 
cre. 

M. CoJ/bn fuit la marche du Prince , fur 
les pas duquel tout le peuple s'emprcflè 
pour lui rendre hommage. D le voit fe dé- 
robant par-tout aux éloges , chercher pair- 
mi les monumens publics , ceux qui peu- 
vent rinftruire davantage , dédaigner les 
Palais'faftueux élevés par le luxe, & vîfiter 
cnfoupirant ces réduits affreux qu'habitent 
la pâle maladie & la trijle vUîlUJfe. La 
Pièce cft termiûéç par cçs Verç : 

La Renommée applaudit à fon cœur , 
De ces traits généreux va publier l'hiftoire « 
Découvre à ITJniversTaugufte voyageur , 

Et rinvcftit des rayons de la gloire. 

Non-fculcment les Gens de Lettres f9 
font fait un devoir à Tenvi lès uns des autres 
de célébrer notre lUuftre Voyageur , mgts 
encore nos fameux Artîftes. Lors de fon 
f^our dans notre Capitale , il parut unç 
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E/bnipe repréfentant un aâe de bîen&I* 
iance , exercé par l'Empereur envers 
deux infortunés , qui en creufant un puits 
dans un des Fauxbourgs de Vienne » fa • 
rent couverts par Tébouiement des terres , 
à environ fept toifes de profondeur. On lit 
au h2s de cette Gravure s ces quatre vers 
Bats par M. MarmonteU 

O qu on Roi populaire eft un mortel augufte 
Yotts qui foutez aux pieds vos peuples con{^ 

ternes ; 
Vkpprenez d*un Héros plus (ènfible & plus juftc 
Quel eft le prix des jours de deux infortunés. 

Cette Eftampe fait le pendant de celle 
dans le même genre , qui repréfente le trait 
d'humanité de notre Augufte Reine , le 
xo Oftobre 1773 , près Achetés. Je croi-^ 
Tois manquer au Public 9 fi je ne le lui re- 
mettois pas (bus lesyeux« 

Le feu' Roi Louis XV, chafTant près 
Fontzdnebleau au Village d^Acheres , & 
pburfijivant un Cerf laççc , ranimai voyant 
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couler foh fang , devient furieux , ic bleffk 
dangereufement à la cuîflè un Payfan qui 
travailloit à fa vigne ; informée de ce mal- 
heur, la Reine s*élance auffitôtdefa calé- 
che , marche à terre , vole au fecours da 
bleflTé , & lui donne de l'argent , après Ta- 
voir. fait tranfporter chez lui* S. M. honora 
pluCeurs fois de fa préfence la cabane de^ 
cet infortuné Citoyen. 

Cette aétion charitable refliplie d'huma-» 
nîté & de fenfibilité , prouve de nouveau 
l'heureux caraâéi;e des Branches de laMaî- 
ibn d'Autriche. 

VERS A ^EMPEREUR- 

Paris s'enorgueillit d'avoir eu pour vainqueur 

Ce Héros ( i ) qui fubjuguà Rome s 
Ils applaudit aufli d'avoirvûle grand homme(t) 
Qui du Nord étonné fiit le légiflaceur. 

Mais qu'elle époque dans Thiftoire > 
^Astable & bienfaifant , ThéritSer des Céfars 
Confondu parmi nous» fe dérobe à fa gloire 
jEt fe cache avec nous pour y chercher les arts» 

. I I — — — — — 

(r) Céfàr. (i) Le Czar > Pibars le Grand^ 



L^£mpereur garda fcrupuleofcment Vin-' 
eo^^o 3 pendant fon féjour dans notre Ca-< 
pitak ; il ne fut préfenté à la Cour que fous 
le nom de Comte de F^lckenjlein ^ ainfi 
que tout le monde le ''^.âc ; mais une ancc*» 
doâe peu connue , efi ce qui lui arriva au 
jeu de laReinCéNotre IlluAre Voyageur fç 
tenoit debout derrière la chalfe de Madame 
Adélaïde^&il yavoit (es mains porées^lorir 
que cette FrincelTe fe releva & lui dit avec 
»3 grâce : Monfieur le-Comte,iI paroîtque 
55 vous oubliez furieufement votre inco^n!^ 
a» to;ilrépardt vivement^<^e&. qu'on Toublio 
>d aifëment auprès de vous » Madame. >> 

Li^anecdoâe des trois Fauteuils^ n'eftpai 
moins intéreflànte^ elle prouvera U vérité 
du précepte du /âge , qui dit : Quant bonum 
ejl & jucundum habitare frcure9 in imiwu 

Le Cojtite de Falckeinjlein y admis à 
dîner avec leurs Majefiés ^ on lui donna 
le Fauteuil , il n'en voulut point y fous ce 
prétextç^ ^ Sixe ^ dans mes voyages , je fuis 

C4 



•» accoutumé à m'afTeoIr fur des chaifes de 
to paille ou de bois , & un Fauteuil me dé- 
93 rangeroit. » On aifure que le Roi répar* 
tit , que Ton mè donne aufli un pliant ^ ces 
grands fauteuils gêneat , embarralTent , 
te je crois qu'un pliant me fera plus com« 
mode. La Reine à (on tour , dit à peu-près 
la même chofe , & on contenta S. M. de 
forte que les trois Auguftes Perfonnes fu- 
rent affifes fur des pliants. Toute la Cour 
(ut bientôt inftruite de cette avanture, & on 

m 

Tappelia Tanecdoâe des trois Fauteuils. 

iEn 1577 , c'eft à dire , 400 ans avant 
, Varrivée de M, le Comte de Falckenjlen 
& Paris , TEmpereur Charles IV, de l'an- 
cienne maifon de Luxembourg , fit un 
voyage en France , & comme ce Prince 
n*avoit qu% le petit efprît de la répréfenta- 
tion , il y parut avec ce fafte , cet éclat que 
dédaignent les grandes âmes. Il ne deman- 
da à voir ni les cabinets des Savans , ni les 
«tteliers des Artiftes , ni les afyles ouverts 
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iVindigence , ni les Tribunaux delà Jufli- 
ce 9 ni enfin tout ce qu'un peuple édûré 
& une Ville immenfe peuvent offrir d'in- 
terreâànt & d'utile à un Monarque étran« 
ger y qui (kit mettre tout à profit pour Tin- 
ûru^on de fon peuple » la gloire de fou 
Empira 9 & le bonAeur de Ces fiijets. Uni« 
quement occupé de la grandeur de fon 
rang , il en exigea tous les honneurs. Plus 
curieux de paroîue Empereur , que de 
mériter de Tctre , il n*eût ni le noble de- 
iir y ni la douce /âdsfaâion de Ce perdre 
dans la fbule^pour y trouver des hommes 
à confulter , des malheureux à foulager , 
des connoiflances à acquérir. Son loge-' 
ment fut le Palais de nos Rois , le feui 
qu'il crut digne de le recevoir ; on lui don* 
jia les Speâades du temps , où il affe^ 
de fe montrer avec toute la pompe Irnpé* 
riale. Nous n'avions alors ni des Nicome^ 
de 5 ni des Mahomet ^ ni aucune de ces 
Tragédies ^tes pour parler au coeur des 
Légiflateurs & des Rois. Dénuées d'ap^ 
pareil ^ il n'en ^ut fenti- ni les beautés » m 
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le prix.4[i lui &lioit de ces Pièces qui dod* 
nent tout aux yeux & rien à Tame ; on le 
fer rit fuivant Ton goût. On vit d'abord pa- 
roître un vaiilèâu avec tous fes mâts , fes 
voiles & fes cordages» God^froi de Bouil* 
Ion , entouré de tes Chevaliers , fe pré-' 
fentoit fur le tillac. On apperccvok en^ 
flûte la Ville de Jérufalem avec fon Tem- 
pie & fes tours couvertes de Sarrafins. Le 
vaiffeau s*approchoit de la Ville ; les Ghré« 
tiens mettoient pied à terre , montoient à 
Taflàut, lennemi fe défendoit ; le combat 
devenolt furieux ; la Ville fe rendoit^ &; 
r£mpereur appl^diffoit* 

Voici une anecdoâe bien intéreflânte 
pour les âmes fenfibles^ chère & précieuiê 
à rhumanité , peu connue néanmoins^ & 
que je me hâte de publier ; f ai été chez la 
perfonne même pour favoir la vérité du 
fait 9 le voici. 

Notre lUuftre Voyageur ayant ouï dire 
.4^$ chofes mecveilleufes du fecret admi- 
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rable de M. TAbbé VÊpée , qui coiH 
£Ae à faire entendre ou plutôt compren-^ 
dre aux fourds de naiflànce & autres , pat 
des fîgnes & moyens prefque furnaturels ; 
& même à faire parler les muets de naît- 
fance & autres , comme l'ont annoncé 
tous les jounmux, papiers publics , ga- 
zettes Françoîfès & Etrangères, Sur cette 
brillante réputation que M. TAbbé TiE- 
pée a toujours foutenue , malgré Tenvie , 
notre Illuftre Voyageur, brûlant de s*in- 
ftruire , fut le trouver dans fa maifon rue 
des Moulins, butte S. Roch. II parla long- 
temps avec lui , même llnterrogea fur plu- 
fieurs articles avec connoiflànce , & lui de- 
manda s'il n'avoir pas quelqu'un à qui il 
confieroit fon fecret , fecret fi nécefîàire^fi 
utile pour rhumanîté;rAbbé lui répondit ; 
y>, Mon/Feur Je Comte, i'avoîs demandé au 
»> Gouvernement deux hommes capables 
y> à qui je pus communiquer mes foible$ 
M cpnnoiilances fur cet objet :m4 demande 
>j n'a point encore été accordée. Eh bien, 
>> repartit notre lïlufire Voyageur , je vaift 
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»> donner des ordres pour faire chercher à 
a» Vienne deux hoohnes intelligents , & je 
»• vous les confierai » Monfîeur TAbbé , 
to pour que vous ayez la bonté de les inf- 
» truire dans vos fecrets admirables , afin 
» qu*ilspui(Iènt venir aufècours derhuma- 
3> nité dans mon Royaume. «cM. Le Comte 
de Falckenfikein , s^en fut , ne voulut pas 
même que TAbbé raccompagnât, ajoutant 
ces paroles mémorables : ^i Monfieur TAb- 
>9 bé 9 votre temps eft trop précieux pour 
>* le perdre en vaines cérémonies , vous en 
» devez compte % Dieu, ce En (brtant , 
il laifTa fur un coin du bureau de l'Abbé 
' Y Epie , deux rouleaux de 2^ louls cha«: 
que j pour le foulagement des pauvres in- 
firmes ou valétudinaires , que |le bon Ci- 
toyen , le vrai Patriote fait élever chez lui 
dans (à maifon , & dont une femme a foin* 
Le lendemain , M. le Comte de Falcr 
ktnjihein envoya par fon Ecuyer à M^ 
r Abbé VEpée une tabatière d'or avec (on 
portrait en médaillon. 

n 
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3t rapporterai une anecdode peu coM 
nue , du feu Roi Louis XV 9 qui ne feri 
point ici déplacée : & fofe dire que YlilU 
toire ancienne & moderne ne conferve pas 
dans (es fades un trait plus héroïque» 

Un Dauphinois , nomnaé Dupré^ gui 
avoit paile (â vie à cultiver la Chymie , in^. 
venta un feu (i rapide & fi dévorant qu'oi\ 
ne pouvoit ni l'éviter ni l'éteindre : Teau 
lui donnoit une nouvelle aâivité. Sur lo 
Canal de Verfàilles ^ en préfencç du Roi ^ 
dans les cours de ilAr/ènal à Paris , & dana 
quelqnes-uns de nos Forts , on en fit dat 
expériences qui firent firémir les Militaires 
les plus intrépidçs , comqae les ^fiêts de la 
poudrç firent trembler les anciens Che va* 
liers ; Bavard lui-même avoit cette inven^ 
don en hottmxu 

Quand on (ut bien (ur qu^un feul hooç 
me , avec un tçl art , pouvoit détruire une 
flotte 9 ou brûler une Ville , fans qu'aucun 
pouvoir humain y put donner le moindre 
fecoursji leRoi défendit à Dupréàt commu. 
liquer fon fecrçt à perfonne. D le récom-* 
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Jienjlen defcend , & donne â ce cocher 
le prix de fa courfe dans un raerceau de pa« 
pier ; notre moderne Phaëton le déroule 
promptement , crainte d'être attrapé , qu*elr 
le fût (à furprife d*y trouver un double 
louis ; tout ébahi ^ il dit au Portier , ce 
Bourgeois-là (ê trompe , il me donne deux 
louis 9 8t U ne m'a promis que fîx francs , 
quel cft donc ce Bourgepis-là ? Ceft TEm-» 
FEREUR. Ah F, . • . ripofte énergiquement 
notre Fuure » que je fuis malheureux » fi 
favois (çu cela , je me ferois retourné plur 
fieurs fois d^;2us mon fiége pour le regar- 
der. Auffitôt il chante , il danfe , & va aa 
cabaret boire à la fanté de V Empereur. 

Quelques Nouveliftes ajoutent que ce 
cocher de jîacre acheta des cocardes ; qu'il 
en m:c à fon chapeau y fc aux oreilles de 
fes chevaux , ou plutôt de fes roflès ; pu- 
bliant par-tout : j'ai mené I'Emperbur : 
j'ai mené l'EMPSREUR.Sicefaitn'efip^ 
vrai . il eft du moins vraifemblable. 

u 
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Le 17 Mil, M. Je Comte de Talcken- 

fiàn (è rendit à l'Académie Françoife ; il 
fut reçu à l'entrée de l'antî-chambre par la 
Compagnie en Corps^arrivé^dans la Salle ^ 
il demanda qu'onlui nommât touslesÂca-" 
démiciens préfents, & s'a/£t au milieu 
d'eux y ÙDS vouloir prendre une place plus 
difiinguée 5 quelque inftâncé qu'ion lui en 
fît. Four lui donner une idée des divers 
objets dont 1^ Académie s'occupe ^ on fit 
en (a préfence différentes leâures. M. d'A« 
lembert \ Secrétaire ^ lut d^abord^qùelques 
Sy nommes , & enfuite un Èlogt abrégé de 
Fénelon ; M. de la Harpe lui quelques 
morceaux du //«ini^r C&inr de fa traduc-- 
ûon in Vers François de la Pharjide de 
Lucain^ & M. Marmontel le commence^ 
ment d*unDi/cours en f^ers fur rSiJloire» 
La Séance finie , l'Académie eut l'hon- 
neur de préfenter à M» le Comte de Falc^ 
kenfiein un de fes Jettons 3 qu'il voulut 
bien. accepter,& elle en donna de même un 
à chacune des Perfonnes qui l'accompa- 
gnoiènt. Il fit efpcjrQr à rAcadémie Ton 

D 
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Portrait qu'elle lui dmian(!a;&après s'être 
informé de pluGeurs chofes relatives à la 
Compagnie , il fortît , en marquant à Tes 
Membres toute leftime po(fible> & en exi- 
geant qu'on ne le recon<luiât^pa$» 

COU ? LET Se 

: Nous fotjimes F récepteurs Jt Amour* 

O T 1 D B 'dit qu en .tapinois 

Jupio dépofoit'fon tonneies . , - 
Voyoit-il un joli minois , 
Frefle^ il vcnoit nous en défaire* 

Mais aujourd'hui c*eft ^trement t 
S*il garde encore l'anonyme , 
C*eft pour prouver plutf aifemcnt 
(Qu'il eft un Dieu pins magnanimes 

VLufli chacun de toute part 
VcutJl fc voir & le connoître f 
Mûi*m£me > ai couru pour ma part 
.Cent fois , & ne l'ai vu parome* 
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Ah I que n'étois- je malheofcia » 
Ou bien BufFon , ou grand Artifte} 
Son coeur fenfible & généreux ^ . 
M'auroit auffi mis fur (a lifte. 

3e Taurois vu me prévenir ^ 
JDe même qu'un Dieu tutéiajrejf 
Pour /^avamments'encrecenir 
Ou m'anacher de la mifeie. 

Mais feindre encor> c*eft une erreur! 
Tant de grandeur , tant de fagefle , 

M'appartiennent qu^à l'EMPsaBan t 

Voilà le nom qui m'iméreife. 

Laiflbns Jupin & tous les Dijenz i 
Parlons avec plus defranc^ife s 
Ton nom , JOSEPH, plus glorieux i 
Mérite qu'on rimmortalile. "^ 

Tu veux en vain cachet ton rang^ 
Ton front d'avance te décelé s 
Et tes Vdtus , plus que le Sang , 
Rendront ta mémoire éterneUe# 

* • . 
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Les Nouveliftes , ou fi le Leâeur eft 
difficile , & veut épiloguer fur les mots ; 
les faifeurs de nouvelles , les narateurs , 
d'anédodés vrais ou fauflès, rapportent Ta* 
vanture fuivante , la ^oici mot pour mot » 
comme je Tai oui dire au Caffé de Du^ 
hmjjoru' 

93 M. le Comte de Falckenjlein entra dans 
un brillant CafFé , de bon matîn y & vêtu 
finalement à fon orcUnaire : il y de* 
mande une tafTe de chocolat. Les Garçons 
infolents la lui refufent , fur le vain pré* 
texte qu*il étoit trop matin ^ il fort (ans mot 
dire , & va dans un petit Cafie, que l'on 
appelle Caffi borgne. Notre Jllufhre Voya- 
geur y demande une tafle de chocolat , le 
iRaitre lui répond poliment quil va le 
Étire chauffer y s'il veut bien attendre. La 
prefTe n étoit point dans le Caflfé ^ il fe pro- 
mené en long en large, interroge le Maître 
du logis , parle de chofes & d'autres, fiir Tes 
entre-faites defcend la fille de la maifon 
( allez jolie , dit-on ) M. le Comte de 
Falchgn/lein la falue , 9e dit au père qu'elle 
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eft bonne â mdrien ^ ]Hélas oui , ripardt 
)9 le Bon- Homme , mais je ne fuis pas n« 
d> che ; fi j'avois mille écus à lui donnée 
» en dot , je la marirois à un joli garçoa j 
>i mais. • « • ce Le Chocolat eft chaud , oa- 
rapporte , notre lUuAre Voyageur Icf 
prend , paye le prix de fâ talle , & de- 
mande une plume , du papier 8c de renerc. 
La future époufée , fans lefpavoir^ obéit ; 
& à rhonneur de fervir M. le Comte de 
Falekenfien » &qs le fçavoir encore» 
Ce Prince écrit une ordonnance de fix 
mille firancs , à prendre fur fon Banquier à 
Paris , pour être employées à marier la 
fille do Limonadier. 

Si ranecdoâe n*eft point vraie ^ fi le fait 
n'efi: point arrivé , au moins efl-il digne 
du coeur généreux de M. le Comte de 
Talkenften , & a beaucoup de rapporte i 
un trait de bienfaifance ^ difons même uno 
aâe d*humanité ^ que voici. 

Un enfant d'environ neuf ans , s'arrêta^ . 
îl y a quelque tems , à Vienne , devant le ^ 
carofïê de TEmpereur , & lui dit : » Sire ^ 



te Madrid ni Bruxelle ne virent taht de 
|)onipe environner Charles-Quint. La 
confiance qu'il eut dtns une occafion » 
fi cttique , à la fratichifé , à la loyauté cie 
FjUKçois I eft peut-être le plus grand 
âogegu'oo ait fait du Monarque François. 
lie concrafle de récitât dont CharUs-Qmn^ 
fut accompagné dans foii paflagë & danç 
fon féjour . avec la noble fimplicité qui 

5 are la perfpnnç &. toutes les aâions de 
L le Comte de Falcketiflen ^ nous pa- 
|o2t un fi^ét bieii capable d'édhauffer la 
verve de nos Poëtes. Nous les invitons 
i le traiter. ^ N^ ao. 

n 

qu*on avoit dreflfé pliificurs arcs de triomphe^ 
Charks'Qtiint entra dans notre capitale le pre- 
mier Janvier 1^40. Le Parlement.alla en Corps 
le complimenter. Les Echevins lui portereoc 
le poëlef les deux fils de France étant à fescô* 
tés » & le Cenneftable marchant devahtluif é« 
fée UQe .à;la«nain. Il délivir^tous IjfsspiiJEbn-f 
ciers ; & la Ville lui fit préfent d'un HercuU 

d'argent de grandisur nattuellei 

La 
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Les fouhaîts de cet eftimable Journa^^ 

lîfte ont été accomplis ; furtout dans la 

perfonne de Madame la Marquife d'£/^ 

paries^ 

De vos propres fu jets n*eft-ce donc pas aflez , 
Et ¥oulex-vous régner furtout ce qui reipirc t 
Gagner ain û les cœurs par-tout où vouspaflezi 
Des Princes vos voiûns,ccû partager Tempire , 
Les bienfaits font des loix que votre cœur s'im*» 
pofe. 
Mille vertus vous font chérir , 
Et voyager ou conquérir 
Sont pour vous une oaéme chofci 

VERS 

A Voccafion de ce que VEmpMREUR a 
bien voulu honorer de fa préftnce les 

' Exercices des Sourds & Muets , cAciÇ 
M. rAiié rÉpée , & des bienfaits dont 
ce F rince a comblé ces jeunes ÈlcyeSf 

Nouveau Figmalion 

Ton augufie préfènce 
Sur nos fens > tout-à-coup» fit tant d*imjpreffio|i 
Que nous allions jouit d^we enricfre exàlencci 

E 



Oui » PlJncç , cncoïc un fçul ittft^nt' , 

Nous entendions Us Tons de ta voix énergique. 
Et la nôtfc , fens dôutc , auroit dans !e moment 
De tes vertus fait le panégyrique. • 
Par un cohcen miéJpdi^u^ , 
Nous aurioBs câébré ia fageffe profonde 
P'un Roi qui » non content de rendre un peiH 
pie heurçux, 
. Va fiàre encor W tout du monde , 
Pour répandre en fecrçt des fccouxs généreux j 
Mais l'heure s*avançoit , ta noble modeftie » 
Te déroboit l'effet que tu faifois far nous ;' 
Tu Ibrtis aa moment qpic ton àiv'm g^nie y^ 
Sur nos lèns agités , portpiç les derniers coups. 
Quels regrets en effet de^refter làns organe , 
De ne pouvoir chajutosf unPi^ce vertueux, 
Lorfque de vils flateurs , d'une bouche profanej 
Cent Bd» onc céUbri des Tyrans odieux I • 
Qu'il fcroit doux de nous entendue » \ 
Si poi^r r^ondse a^x (oins 4e no^rein(Ututeqr , 
Koas pouvions çx^riH^er ce qu'il nous fait com^ 

prendre , . 
Avec tant de^taifîts far notre Bienfaiteur % ' ^ 
Si » pour récompenser cet aimable Interprète» 
Nous pouvions eace jour d'une unanime voixx 
0|^r ^u$ nos vœ ax à l'illudre 4 ntoiubtïh ^ 
A Ton auçufie l^poux , le meilieut de nos B|ois. 
C^cft ^9%^ l^îlpfpiiés par la reconngiflfaiiice , 
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Kpas fënoiis retentir de ûAlimes flccem/ 
Mais hélas 1 puilqu'il faut te bénir en iilence; 
Gr^d Prince , daigne au moin5 agréer notre 

encens : 
Saigne te fouveoit (p'ami da vrai mérite t 
Le François t*a prouvé qu'il admire fc chérit 
Ua RoLqaipstr gtàadear ne &it voir à fa fuite ,' 
Que Tamonr de fon peuple, & le goût :& refprit. 

Piufîeurs de nos j^ines Poètes , ont cé- 
lébré l'arrivée de M, le Comte deFalcken." 
jftem fSc chanté le bonheur que la France 
avoit de pofféder ce Prince adorable , non 
moins que bien6i6nt. Nous llfons dans le 
Mercure de France au mois de Waî;>^;^« 
ijS , l'a ï>iéce tUivahte', intîttilée Mhfi : 

Qiicl beau jour éclaire la Fraocç ) 

'Joseph , dont rauguftc alliance 

A mis le comble à nos dcfirs •> ' " 

Vient encor parmi nous enchaîner les iilaifirj| 

Nous lc$ devons à fa préfeoce.- 
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£n vain pour tempérer Téclac dt la nailTance i 
Paroit-il â n os yeux fans faite , faas grandeur 9 
Mille rares veftus nous dévoilent (on cœur» 

Il nous eft doux de reconnaître 
Grande Rein e > à ces traits » un Frère tel que 

vous 9 
Digne du fàng des Dieux dont le ciel vous fie 

naître » 
Du fort de Tes fujets on nous verroit jalons 

Si nous n' avions Louis pour Maltrç, 

Je penfe que pour bien entendre cette 
derriiere penfée exprimée en ce vevs.Si nous 
r/avions Louis pour Maître. Je doi^met* 
ç:e fous les ^eiix de mon Leâei^ les vers 
(uivans , faits pour être placés au bas 4'ui| 
Bufte de Louis XVI « & inférés dans le 
Journal ci-d^vaot -nooimé. 

€e(re de nous vanter ces Héros (ànguinaires 
Dont le bras meurtrier recula tes frontières : 
O Rome 1 que leur gloire 9. fait de inalheureux« 
'Que leur^ triftes exploits ont fatigué la terre t 
hivis eft bien plus grand & bien plus glorieux, 
hwis , de if s fvjçts eft moins Mo&re quç Pcrc, 
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A cette oécafîon je citerai encore ici un 
quatrain^ que f ai cômpofé^ & que j'ai eu }e 
plaifir d'infcrire moi-même au bas d'un 
Bufte en plâtre , que f ai le bonheur de 
poflëder chez moi , de notre Augufte Mo^ 
narque y qui montre dès fa jeuneilè toute 
la prudence de Nejior. 

Cette épifôde ne fera point déplacée , * 
quoiqu en pourront dire nos féveres Criti- 
ques, 

Alexandre le Grand que le monde révère 
Par d'injuftes moyens fournie toute la terre : 
Jiouis, non moins guerrier^ préférant les doU* 

ceurs > 
3L.e$ charmes de la paix •••• ne foumet que les 
cœurs* 

Pour appuyer la vérité de mon quatrain, 
Je rapporterai le trait de bienfaifânce y de 
bonté & beauté d*ame de notre jeune Mo- 
narqiie envers M. Dubelloi , de |^cadé- 
mie Françoife. S. M. lui fit donr^r , lors de 
fa maladie en 177 j , par M. le M aréchal Duc 
de Duras ^ premier Gentilhomme de fa 

E5. 
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Chambre » une bourfe de cinquante loùîs, 
en difanc ces pardles mémorables : »» Coin«» 
39 me^ je veux faire du bien à tous xnesTu^ 
» jets , les parts ne peuvent être que 
petites. ^ 

O moderne 'Etus ! tes fujcts trop heureux 
Ne vivent que pour toi ^ ne règne que pour cusc 
«I Pôëme du Luxe. 

^> Le i6 Mai , M. le Comte de Falcke/f* 
Jlein ^ fe rendit à T Académie Royale des 
Infcriptions . & Belles- Lettres , à Theure 
des féances ordinaires. Dès que la compà* 
gnie tilt avertie de fon arri>^e; elle alla au- 
devant de lui , & oflfHt â cet Il/uftre Voya- 
geur la place de Préfident , qu*il refu(k 
d'accepter. Lorfqu*il eut pris féance , M. 
Dupti/y Secrétaire perpétuelle , pour don- 
ner une idée des travaux de l'Académie , 
fît la leâure des titres des difFéréns Mé- 
moires^ qui ne font point encore impri- 
més ; & plufîeurs Membres de ce Corps 
célèbre firent enfuite laledurede diveis 
ouvrages analogues à leur conftitutbnî 
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lorsque la (éance fat terminée , bitptSfeuQi 

Â M* le Coïnte de FalckenfiÂàn , un }et-^ 

ton qu'il eût la bonté d'accepter , les ptt- 

fbnnes qui raccompagnoient en reçurent 

auffi chac^ié un. >^ 

Ga^^ene de f rancir , 

fHAe Comte de Falck0njiein vifita tous 
les Atteltersdes Peintres & des Sculpteurs 
demeurants au Louvre : il leur parladé leur 
art , non> feulement comme un Âmateut:» 
mais comme un homme de Tétat méme^ fe 
fervant des mots tfaeçniques^ employant 
les termes de Tart , auffi - bien que lt% 
Alaitres, • 

#■% 

Notre lUuftrc Voyageur fôt auflî voir les 
Manufaâurës Royales des Tapiifeties des 
Gobeiins , & de la Savonnerie : il parla à 
tous les Ouvriers en vrai connoiilèur: entra 
dans les plus petits détails ^ comme auroit 
pu faire une perfonne du métier : furtout à 
la Teinturrie , qu'il examifia fcrupuleu- 
fèment» 

lies Officiers fupérieurs > ainfi que tQUS 

£4 



les Oavners » fe reâlèntirent des bienfaits 
& de la généroGté de M. le Comte de 
Falckenfieiom 

Il (ê tranfporta un jour à . la Manu- 
(kâure Royale de Porcelaine à Sève , il 
étonna tout le monde par (es connoiflàn- 
ces étendues en cette partie ; entra jufqu'aux 
plus petits détails avec les Ouvriers. On lui 
en préfenta un qui étoit de Monis , notre 
Uluftre Voyageur parla du métier avec lui 
pendant longtems ; tantôt en allemand & 
tantôt en firançois ;pub fe retournant vers 
W& perfonnes qui Taccompagnoient , il 
convint qu'en Allemagne on ne faifbit 
point de fi belle Porcelaine , que la pâte 
n'en étoit point fi fine , ni les couleurs fi 
éclatantes. 

Tous les ouvriers éprouvèrent les effets 
de la générofité de M. le Comte de Falc^ 
kenfieln ; lintendant de cette Manufâdure 
Royale ^ en reçu un très-beau diamant,^ 



Voici une anecdote que je fçaîs il yi 
trois jours , mais je la tiens de perfondeA 
dignes de foi , Se de haut rang. 

M. le Comte de Falckenfiein en route j 
s'arrêta dans un village (itué près d'une 
forêt ; en attendant le dîner ^ il fut fe pro^ 
mener avec un (êul Gentilhomme , pour 
voir les envirdhs , que Ton difoit être cu- 
rieux. La curiofité les ayant poufTé un peu 
loin dans le bois , ils s'égarent tout à- fait l 
ils apperçoivent une longue avenue qui 
conduit à un Château ; ils la prennent y 8c 
étant arrivés , ils demandent le Seigneur de 
l'endroit , on leur répond qu'il n*y eft pas, 
mais que Madame y étoit ; on les introduit 
dans le Sallon ; la M^trefTe du Château ^ 
après les complimens ordinaires , leur fait 
fervîr à dïner, & leur demande permiffion 
. de partir pour aller voir V Empereur. Ceux- 
ci reprennent que Sa Majefté Impériale ne 
paflèra pas de fi-tôt, qu'ils en font fûr^étanc 
des Officiers de fa fuite : ce Vous m'en don* 
3> nez votre parole , Meffieurs , reprit la 
M Dame , ainfi je n'irai point joindre mo% 
»> Mari. 99 
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Da la vertu flKrrre ; 
Trouvott ce ton flatteur^ 
Je lui dirois , ma chère p 
\ Point ne fuis orateur : 

Ce refrein part du cœur ; 
Et du cœur le plus finccre^ 

M. le Comte de Fatckehfteîn étant ches^ 
M. le Moine ^\^ Phidias de notre âge, lui fit 
beaucoup de compliments fur fes Ouvra-* 
ges qui font réputés comme autant de 
che&-d'œu vres par les gens de Tart même , 
il vit le bufïe de Md. la Comtefle du 
Barry ; il demanda s'il étoit bien reflem-- 
blant & point £lafté« Il en apperçut un aa-> 
tre ; il demanda de qui étoit ce bufte ? M. 
h Moine répondit que c'étoit le bufte de 
M. Hélvetius* Notre Illuftre Voyageur ré- 
partit fur le champ : >) Je fuis fâché qu'il foie 
» mort , f aurois été charmé de le vbir ; & 
M de caufer avec lui. ce Ce trait m*a été 
rapporté par les perfbnnes qui accompa- 
guoient M« le Comte de Falckenjieuu 



Voici une anecdote qui ne s*ai 
point dans les Gazettes Françoi&s ni Etraih 
gères. Je la tiens d'un Garçon de la Chaoh 
bre de la Reine , qui Ta entendue. 

M. le Comte de Falckenftein (iit admii 
à di^n^r avec leurs Majeftçs , le Jeudi 
2p Mai, jour de la grande Féte*Pieu ^ Ip 
Koi étant à table , fît dire à fon Capitaine 
d^s Gardes » qu il iroit fe promener le foit 
à pied, 

( Il eft d ufage à la Cour , lorfque le Roi 
fe promené, que $9 Majef^é fb|t açcompa^ 
gnée dp douze de fe$ Gardes du Corpç ^ 
un Exempt ^ i^n Çrigadier ^ & plufieurs au«4 
^e.s Officiers; avec le C^pic^e é^s Gardef 
bannit , à la tête. ) 

»ï Mon , Frère, dkno^r^ lUaftre Vaya^ 
^ gtur^ ne pouvez- voi|S p^ vousprome"^ 
» ner fans tout cet appareil : permettez que 
>> je vous ferve de Capitsdnê des Gardes 
9> feulement ; S( ne commaqde^ poûit cett« 
n iiiite nombreufe & brillantet 39 

En effet , le foir , Sa Majefté fut fe pro-» 
jiliçnef à Trianon| trayerfa Iç Parc de Ver^, 
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fiiilles 9 & revint par la Ménagerie ; pïu^ 
Jieuts fois cette promenade a été répétée ^ ^ 
taême la Reme y étant. 

Tout îe monde fçaît que notre îîluflre 
ifôyageur demeura pendant foa féjoui:. 
dans notre Capitale , rue de Tournon , 
Pauxboùrg falnt Germaiti , à FHôtel de 
Tri^dle 9 près le Luxem(>ourg, li y avoît 
Ordinairement une. foule de peuple à la 
porte de cet Hôtel , le çiztki Se le foîr , 
attiré par le defir & Tenyie qu*on avoit 
devoir M* le Comtp de Falckenfieîn ^ qui 
k déroboic aux apptaudiflemens de ces 
bons Citoyen^ /' 

Mais ce que peu deperfônnes^favent, & 
ce que je dois reporter dans ce Recueil 
hiftorique^ eft le f;|it fuivant que je tiens de 
h propre bouche du fieur SchéUmg , aile** 
mand , propriétaire <lè cet Héfel garnît 

Le iîeur SlchelUng de^nanda permiflSon* 
3 M. le Comte deFalckenflein^ de changer 
finfcrîptiDn de fon Hôtd^garni^7/m/&/ 



8r ^^ mcttJfe ç^lte de Hâtel de VEm^s^ 
rmu Sa Majefté Impériale eut la bonté dlé 
il y confentir. £q conféquence ^ le £eoc 
JciieZ^é/zg" Ta fait inscrire fur un marbre août; 
cnllettres d'or ; êceut T^ioiii^ui; de préfenteq 
à Sa Majefté Inipéri4l€ cette infcr^ption eu, 
ces tjerjzies : Bôfcl de C Empereur^ Notrfl^ 
Illuftre Voyageur reprit : ^^ Il faut mettr^ 
^^Jofeph fécond JU Taiinée 1777, parce que 
» la poftérité ne fçaura pas quel Empereur 
)\ Surà dçmfi&iré dans 'càtti^.mai£>^ Il y: eig 
•> a eu déjà plufieurs ayant moi ; & il y ea 
)9 aura ^ ]e pc^nfe bien davantage après, si^ -^ 

n 

Le tr^t précédent que je tiens de la 
bouche même du fieur Si^héWngyi^taçAé^ 
taire de la maifbn , prouve que M. le Comte 
àt fafckenflem eft non-feulement,ifiAruit 
dahs les Sciences 8c les Arts 5 maïs encore 
très-v^rfé dans la partie de lUiftoire Uqi-î 
verfeUe , & q|ie fon génie prévoit à tout, . 

£p conf^^vence « k fieur ScMUng i.<i^ 

■ ^ 
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feîre ajouter en lettres d'or ornées , Ja/èpJk 
II. année 1777 , U m'a dit même avoir 
feit avertir le Sculpteur plufieurs fois : 
aînfi notre capitale applaudira aux connoiG 
ânces , aux lumières de Jojèph II. Empe-r 
jreur d'Allemagne , heureui'ement régnant ; 
ic à fon* goût particulier & naturel pour la 
ycrité de THiftoiiet . 

n 

IPITRE A L'EMPEREUR. 

* ■ • . 

D*yff9 Reine adorée t heureux imitateur ^ 
Grand par ton trône & plus grand par ton 
cœur ^ 
Otoi, dont Jes vertus du fàng qui c'a fait naîtra» 

Rehauflent l'antique fplendeur > 
Tu viens donc aux François» orgueilleiûc ds 

. leur Maître , , • 
^ Montrer encpr un Sage couronna l 
Verç ton auguftc 3peur par Tamour entraîné ^ 
Tu Gçdcs, Frcrjc tendre > au charme qui t'attire; 
Tu viens jouir des tranfports qu^elle infpirc 
Ad peuple qui bénit (on règne fortunés 
Et , toujours occupé du foin de ton Empire » 

/Dans tc^ voyages généreux , 
]^un œil obfcrvaceuf , des arts S^ des ufages 

Tq 
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- Tu cherches à (aifir les moindres avantages , 
Pour rendre tes fujets encore plus heureux. 
Tu connois leur valeur , leur zèle , leqr fran* 
chife > 
Ta gloire les immortalife y 
£t tes nouveaux bienfaits vont rejaillir fur eux» 
Tel le foleil , de Téclat de fes feux , 
Par les champs qu'il fcnilifes 
Tel des Peuples du Nord le Héros créateuc 

Kapportoit au fein de fes Villes 
Les iciences , les arts > ces germes du bonheur > 
Qu'il avoir recueillis dans fes courfès utiles* 

Qu'écoient auprès de toi ces fougueux Coo* 

quérans , 

Ces fiers dévafteurs plus célèbres que grands ? 

Leur aigle impérieux > préfage du tonnerre > 

• Sur les pâles humains voloit avec l'effiroi i 

Mais ru fsds contenir ton ardeur pour la guerre; 

Triompher de foi-méme eftlc devoir d'un&oi> 

Et ton humanité > ta juftice , ta foir, 

Xont confacré Tamour & l'encens de la tcrrt* 

D'un prix £ glorieux , quand il eil mérite , 

Goûte la pure volupté j 

Dans le cœur des François vois quelle doÉcp 
ivreffe > 

Ta prcfence vieh t d'exciter J 

'Au-devant de tes pas il accourt , il s^empreflé y 

Et comptant tes bienfaits , & l'on peut les 

compter^ 
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il verfe >en t*admirant« des larmes de tendre/Tc. 
Ce n'eft point Fappareil du fiiprême pouvoir^ 
Vain fade que tu fuis & qui t*eft ioutile > 

Ce n'eft que toi (èul qu'il reut voir ,' 
Tu parois; de relpeâ il demeure immobile # 
Ton air iBajeftueux i cet accès fi facile i 
Cette fimplicité qui t*aggrandit eacor , 
Préiènrent k Ces yeux les mœurs de Vs^t d'or. 

Et 9 &US I^ traits du jeune Achille 9 

La fagefle du vieux Neftoi; 

Par M, U Chtv. i>bLauiiés«l 

n 

Tajoôterai cecr; que le îour que notre 
Illuftre Voyageur fut viGter les Axtdiers 
de tous ^les Peintres à qui le Roi donne 
un k>gemeQt dans fon Château du Louvre^ 
après avoir monté tous tes efcaKersygrsLTtds, 
jfedts 9 difficiles & peu folides; le monde 
ayant fçu que TEinpereur étolt dans cet en- 
droit, y venoît en foule pour le vok ;&iQ« 
fenfiblement la cour fe rçmpUflEbit^ d'autant 
plus encore , que le CommaRidaiit de la 
Carde 3 par un motif louable » avoit fait 
prendre à plufieurs Soldats Invalides les 
armes; & le tambour battoit. M. leComt^. 
de Falckenfiein s'étaat afiperçu de tput ce 



cortège f de tout ce peuple , fe trouva em* 
barrafTé , & dit à M. le Comte d'AngivU- 
1er , de faire cefler tout cet appareil ^ qu'il 
ne Taimoit point ; on lui repréfènta que 
c*étoit^ feuiemeint pour lui faire place» 
«c Oh ! ShI^ je faurai bien paflèr* n 

La plupart de ces anecdotes (ont vraies , 
je les tiens des perfonnes en place , chacâVie 
dans fa partie , que j*ai été moi-mém:! 
confulter , & qui ont bien voulu répondre 
à ma bonne intention ^ & Êitisfàire à mes 
demandes : je ne décline pas leurs noms , 
parce qu'elles ne le veulent point* Je me 
contente de les remercier 9 & de leur té- 
moigner pat la voie de rimptdfion ^ma se^ 
connoKËmce. 

Chaque pur » nombre de gens honétt%% 
4e bqns Citoyens, de zélés Patriotes, m'o^t 
(ait rhonneur de me venir voif i &. de m'ap- 
porter leurs Ouvsages , fçit çn vers i foit 
en profe* Je ravoucpubUciiien^n) , .& je 
tksen remercie dt même* Ainiî ce Recueil 
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èft Pouvrage de nous tous : /e n'ai que \é 
mérite d'être à la tête , & d'être le pce-^ 
mier : Primas inter pares^ 

Lorfque notre IlluftrieVoyageur fut voîif 
l'Atelier de M. Ci?w/?oii , cet Artîfte ne s'y 
trouva point , â cau/ê de mdladîe, mais il /è 
tranfporta chez M. Souflat » au Jardin des 
' tThuUleries , lorfque M» le Comte de Falc* 
ken/iein fut voir le plan en relief du Bâti- 
ment de TEgUfe de fainte Geneviève ; ce 
Prince eut la bonté de lui faire compli- 
. ment fur le Maufolée de Monfeigneur le 
Dauphin & deMadamekDauphine^ père 
& mère de notr» Augufle Monarque ^ & 
d'entrer avec ce 'fameux Sculpteur dans 
les plus petits détails de l'art : il en parla, 
dit-il , comme Artifl;e« Alors^M . le Comte 
• i^Angivdter^ Protefteuf ilhiftre des Arts ^ 
profita de t'occafion pour donner à M« 
Cottftou le Cordon de Saint Michel- , dont 
le Roi l'honoroit en confidécation de (es ' 
Ouvrages , & non pas à caufe de fes fcul- 
ptures de l'Eglife de fainte Geneviève.^ 
iCoimoe fa marqué la Gas^eue dcLsrjDB^ 



Trop heureux de pouvoir corriger ctttf 
erreur hiftorlque , afin que la pofiéiité ni, 
(oit point abufée. 

Je crois faire plàifîr aux Leâeurs 3é 
leur faire connôître le nouveau chef-d'oeu" 
vre qui fort de defibus le cizeau de KL 
Coujlou. En voici la defcription telle 
qu'elle m^a été communiqué par ce célé<« 
bre Sculpteur. 

MAUSOLÉE de feu Monfeigneur h 
DAïJrPKtN y & de feue Madame .a- 
Daufhjnm^ 

-n Ce Tombeau deftiné à réunir deux 
£poux 9 qu'une égale tendreife avoit unis 
pendant leur vie , présente un Piédeftal , 
£ir lequel font detix Urnes liées en/èmble 
d'une guirlande de la fleur qu on noçunei 
Immortelle. 

Du côté de TAutel , ITmmoktalit jl 
debout , eft occupée à former un faifceau 
•u trophée des attributs fimbolîques des . 
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Vertus de feu Monfèigneur le Daupliîti ^ 
belles que laPureté défîgnée par une bran- 
che de Lys ; la Juftîce , par une balance , 
la Prudence par un miroir entouré d'un 
fsrpent 9 &c. Aux pied$ de rimmortallté 
€& le Génie des Sciences te des Arts , dont 
ce Prince fàiCok fes âmufemeiis. A côté j 
la Reli^on auâî debout , & caraâériféd 
par la Croix qu'elle tient ^ pofe fur les 
Urnes une couronne d'étoiles ^ fimbole des 
récompenfes céleftes , deftiiiées aux vertus 
Chrétiennes ^ dont ces Epoux ont été les 
plus parfais modifies* 

*^ ju côté qui idàt face à Ik nef de FE- 
glife , le Tems , caraâéri/e pâfv fes attri- 
buts , étend le voile funéraire déjà pofé 
fur Turne de Monfeigrieur le Dauphin , 
mort le premier , fur celle qui eft fuppofée 
tenfermer les cendres de Madame h Dau- 
phine« A côté , l'Amour conjugal , fôii 
ftambeaii' éteint, regarde avec douleur uâ 
Enfant qui brife Jes chaînons d*une chaînf 
.entourée de fleurs, fimbole de THymeri. , 
Les faces latérales, ornées dé cartels 
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aux armes du Prince & de la Princcflc'^ 
font confacrées aux In(criptIons qui doi^ 
vent conferver à iaPoftérité ^ la mémok^ 

- • 

de leurs vertus. » 

A Madams BOURET4 
Sur fort hommage à fEinfMRnum 

Mu(è , dont la plume féconde 

A célébré tons les maîtres do monde « 

Il ce reftoic une palme â cueillir > 

Ta main habile à la ikifit 

A (u tracer Taugufte caraâere 

D'un Souverain qui veut régner en père ; 

L'Europe qui far lui fixe tous Tes regards 

Voit la vertu placée au trdne des Céfars. 

Ls . f^OTAGB MÉMORABLE^ 

Chcri de fes Sujets , & modf le des Rois » 
Un boa Prince voulut par d*utîles voyages > 
Des Peuples^ différens étudier les lots ( : 
Et comparant les mœurs & les a&ses'^ 
Apprendre ainfi le grand art de régner. 
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n part f & rejettant ces pompeux équipages 
^ontle Faite & l'Orgueil (è font accompagner^ 
'il icane Liâeufs , faibeaux , fceptre & cou* 
tonne > 
Ecorce vaine > ornemens fuperflius jj^ 
Ne fe réferve rien de tout l'éclat du Trône ^ 
Et fc montre entouré de (es (èules vertus. 
C'eft en vam qu'il prétend cacher un rang 
. illuftre 9 
H ne peut tromper les regards ^ 
On reconnoit bientôt l'héritier des Céfsdrs : 
Son modefte appareil devient un nouveauluftre* 
Sous le ciel fortuné qui voit fleurir lès Jjys , 
lAuz RoIès du Danube lieureufement unis y 
Son front ma/ejftueuz tout-à-coup le décelo •• 
Son port > (a voix > le feu dont Ion œil étincelle, 
TQUt annonce un Héros formé pour com«- 

mander. 
Sur /es pas on s'emprefle y on veut lui rendre 

hommage y 
A tous les tnonumens on court le demander z 
, Mais touché d'un brillant Tufiagè; 
Il fe dérobe à l'éloge flatteur , 
Et fuit Tencens d'un peuple admkateur; 
Le beibin de fàvoir enflammant fon courage 9 
Il pourfuit lès vaftes projets^ 
interrc^e tons les objets p 
Et s'arrête à celui qiùi*ioftn»t daram^c. 

U 
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Il dédaigne (buvene les Palais fafiueux 
Que le Luxe inhumain élevé à la Molefle , 
Pour voir en (bupirant > dans leurs réduits 

affireuxi 
La pâle Maladie , & la trifte Vieilleflë. 

Là Renommée applaudit à fbn cœur ^^ 
De ces traits généreux va publier rhiftoire» 
Découvre à VUnivcrs VauguAc Voyageur, 

Et l'inveilit des rayons de la gloire. 

Ainfi le vrai mérite & la fimplicité 
Ne fauroietît échapper à la célébrité. 

Lorfque M. le Comte à^Ftdckenflein fût 
au Louvre voir la gàllerie d'AppolIon ctu 
côté <iela rivière regardant l^eau y & ayant 
une vue très-magnifique,^ une étendue im* 
«menfe fur laViUe^&fur la Campagne ; une 
des perfonnes qui i'accompagnoit lui dit , 
que c'étoit Henki IV. qui avoît fait bâtir 
cette angle avancée , pour découvrir tout 
Paris : notre lUuftrc Voyageur reprit : » Je 
>> ne m'en étonne point , Henri IV. fça- 
9» voit toujours bien fe placer. >« 
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Toutes les fois que notre Ifluftre Voy;a- 
geùr fut à Verfailles^uoe foule innombrable 
de monde Taccompagnoit dans fes prome- 
nades , qu*it faifoit toujours à pied » foît 
avec le Roi^la Reine bu MonjUur. Une fois 
entre autres^ que M. le Comte à^Fàlcken^ 

Jlcin fut â /a PUce dès SuiJJes , il dît au 
Roi: )) Nous voilà en grande & bonne 

. >j Compagnie. « On m'a affuré qu il y 
avoit phos de trois mille ames« Ce^qui fait 
voir à rUnivers combien ce Prince étoit 
9Jmé en France. 

. LorCque les Poiâàrdes furent pour &-* 
lu^r notre l\ï}àSh^ Vojàgtim: à (oaMots]:^ 
rue de Tournon ; ôa aiTure qu'^l^es^dîjceat i, 
peu près ce compHment« 

3> Monfeigneur rËtopefeut^Cperdeit^ 
a> nous Cçavons bien que vous Têtes ^ mab 
>9 votre SuiiTe nous a défendu de vous apr 
» pelier aUfi : ) L21 France ne ^wroit trop 
9> Te féliciter de recevoir dan$ fpn (ètn » une 
» perfonne comme vous , un Prince fi gé- 
3> néreux, qui verfe lor & l'argent à pleines 
^ mains. 1»' - 



^ 



On ajoute , tiu une de ces Dames fe jct- 

ta à fes genoux , & baifant le pan de fon 

hatit 5 elle s'écria : '^ Heureux les peuple» 

ib Mcmfdigûeur te Comte , qui payent les 

^f galons de tos habits«.3> 

Il eft à remarquer , que M. le Comte 
<le Fnlckenfltin ne portoitqu un fimpleha- 
. bit de drap brun : ainfî vêtu il a visité les 
cabinets des Sçavîms , & des Artiftes , les 
Eglifes^, les- Académies ; les Monuments 
publics 9 les Manu&âures > le tout pour 
s'inftruire. 

J^n'ai.point feuilleté les/ournaux^ni lés 
Gazettes y pour transcrire ces anecdotes • 
}e les ai puifées ëans lei bonnes compa- 
^nées ^ dans lt% fociétés honêtes ^ de la 
Cour & de la Ville : voici un trait d'éru- 
dition. Notre ÎUufire Voyageur , vifitant 
la gallerîe des plan^ à THotei Royal des 
It>valid)es^-< ci-devant cette immenfe & 
J>fécîeufe toHeaion étoit au LoiiVre ) les 
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examina tous les uns après les autres^ aVec 
la dernière attendon ; il apperçut qu'un 
plan n'étoit point exaâ : il dit aux perfon- 
nés qui racQpmpagnoient : » Meflieurs , le 
»3plaade cette fortification neft ppint 
M levé exaâement , voici tel ouvrage qui 
9> eft â gauche , au lieu d'être i droite -, 8c 
99 voici tel autre ouvrage qui eft à droi* 
3s te 9 au Ueu^ d*être à gauche. >> 

Je vais faire connoitre â mon leâeur 
une pièce de vers de M, Saurin dé TAca* 
démie Françoife, qui efl fupérieur en ce 
genre , & peu connue. 

Sous l'appareil de la grandeur 
Kous aimons à voir la fplendeur 
Des vçr^us qu'ca vous on renomme > 
Et plus vous cachez l'Empereur » 
Plus vous faites admirer l'homme» 
Un peuple aimable 8c doux» peut-écre un peu 

léger , 
Epris du vrai mérite, & fâchant le juger , 
Vous voit d'autant plus grand que voulies^ 
moins l'être. 



Ah ! Ibyez toujours notre ami ! 
Que de î^aigle & des lys pour le bien de la tene 
Tout tefferre le nœud par Tamour afiêrmi. 
France > à jamais des fruits d'une union fichere> 

PuifTes^tu. goûter la douceur! 
Ernejs^mais avoir ^ en adorant la foeur; 
Qu'à former des voeux pour le frcrc» 

NOUVEL ANACROSTICHE. 



vais chanter Joseph & (es vertus ; 
O le bonPxince > 6 le nouveau Titus! 
croyez; ainfi que lui > humains S<[ (ecourables^ 
K^t n'écoutez jamais les difcours des flatteurs, 
•tïour les mcchans devenez intraitables s 
ïCabitez avec les neuf fœurs» 
c/yecondez , comme lui , la vertu débonnaire* 
Wn vos pays', comme Joseph^ en fes climatsi 
Oonfblez l'orphelin (bus les triftes frimats. 
O Kois \ 6 Grands l ô Puiffants de la tene! 
2e (bngeons,chers amis>qu'à bénir l'Empereur f 
Oe mille infortunés il a fait le bonheur. 

JfiC 
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ODE A L'EMPEREUR 

Qui voyage incognito. 

Ce n'ell pas f appareS du trône 
Qui (tes Rois fait ta m^efté ; 
Le mérite > & non U couronne > 
Donne ib leur augnib* petfonne 
L'empreinte de la royauté* 

Un Monarque , grand par lul-ménte ^ 
Et de fes tenus eottrànné"» 
Paroit digne du rang fuprême y 
Liors même que du diadème 
Son frout roya^ n'eft pas orné. 

Tel le Titus de rAUcma|;ac , 

A rbéroïfme de (on cœur , 

Plus qu'au fccptre de Charlemagne_ 

Doit fâ vétitàhlc ^ranieur , 

Et la gloire qui facompagne. ^ 

Il caclie (on rang : mats en vain 
Lui-même il trahit le myftere ,. 
£t le Comte de Falckenfteia 
Laiffe. éclater le caraâere 
£t les vertus d'un Souverain. 

Ainfi » nimporte qu'il (è nomme 
Comt< , Baron , Duc : quelqu'il foit 
Toujours on trou^^ le grand homme* 
Jous Hncognito d'un grand Roi* 



^ (79> 

' Cette efpéce d'Qde nous a été ^nvoyéd' 
par fon Auteur : je penfe^nommer M. Bou^ 
teille de Manofque en Provence. Je doi^ 
dire qu'il y a beaucoup d'Auteurs qu» 
n ont point voulu être noounés : je me fuis 
ireiida,à leurs de&'Sé ^ 

On peut dire iàns batterie 3 que TEmpe- 
xeur eft le Titus de rAlIemagne ^ en voici 
des preuves ralTemblées 3 & formant un 
faifceau. Trop heureux de Tavoir Imaginé : 
je reviens au (urnom de Titus ST ont le mon-' 
de fçait que Titiis » ayant paifê un jour fans 
6ire du blen.^ il dit à Tes courtifans cettfi[ 
parole mémorable : Vnum pardidi diem. 
On m*a afïiiré (ju àJVienne , il ne fe paflbit 
pas de jour fans que Tes Sujets ne fe reflen^ 
tiflènt des bienfaits de ce généreux Souve- 
rain ; voici l'anecdote qui m*a été rapporté 
enfuite. 

Un anden 0£fîcier Autrichien » ayant 
ttoe modique penfîon & infuififante pouc 

G 4 ^ 
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nourrir fa famille un peu nombreufè , it fat 
trouver TEmpéreur , lui dévoila fa trifte 
fituation , en implorant fa mifericorde , 
& ajoura qu*il avoit dix Enfans vivants» Sa* 
Majefté Impériale voulut éclaircir la vérité 
du fait : elle fi|t elle-même en perfbnne , 
déguifée chez le vieux Militaire : en efFe^ ^ 
elle vit 6c compta les Enfans , il s'en trou- 
va o;i;^e. Pourquoi on^e ,dit l'Empereur ?.•• 
33 C'eft un pauvre Orphelin que f ai pris 
93 par compaflipn ce : alors ce Prince fît 
donner cent florins à chacun de ces enfans» 

Barrières devant les Mai/ons Roya^ 
les & devant quelques Hôtels à Panr. 

En France , tout Citoyen a le droit de 
faire pofer des jBflrr/Vtfj,.lor(qu*iine Tête 
couronnée ( Empereur ou Roi ) a demeu- 
ré dans la maifon dont il e(t propriéuire ; 
mais ajoutent quelques Antiquaires , it faut 
que le Prince n*ait point gardé YincogmiQ. 
Or Joseph IL Empereur d'Allemagne , 
a demeuré dans l'Hôtél de Tréyillc rue.44 
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Toumon^ gardant toujours le pius grand 
incognito , ^uKqu'il n'étoit fenfé venu à 
Paris , que fous le nom de Comte de Falc'^' 
kenfiein : donc le (îeur Chelingy propriétaire 
de ladite maifon fife rue deToumon , n*a 
pas Je droit de &ire po(êr des Barrières. Je 
le lui ai dit moi-même : il me femblé que 
cela m'engage, à faire connoitre aux Lec- 
teurs Torigine de celles que Ton voit en- 
core aujourd*huî devant différents Hô- 
tels de notre Capitale. 

. L'Hiftoîre de France conferve dans' fes 
£iftes , que les grands Officiers de la Cou- 
ronne avoient une entière jurifdiâion fut 
tous ceux qui étoient par leurs charges ^ 
emplois ou métiers dans leur dépendance* 
S'il arrivpît quelque tumulte parmi le peu^ 
pie , & s'il avoit quelque plainte fubite ï 
porter y il s'afTembloit devant la maifon de 
. celui qui avoit le droit de juger & de punis 
les perfonnes de qui on avoit à fe plaindfe«. 
Ce grand Officier, (foit le Grand- Au- 
mônier y foit le grand Chambellan ^ foit le 



grand Ecùytr ^tokk Comiétzbh aa I0' 
Chancellier ) ^ ce gîand Officier ^ dis-je , 
defccndoit afk porte où îl y avoit une Bar- 
rien ^ pour n'être pas afTaUlie par le peu-* 
p)e » & fur la quelle il s'appuyok^ur en« 
tjendre les ffitù , écouter les fdaiotes & 
jfiger ka cauiêsi, 

« . 

rajouterai que le Doyen des Maréchaux* 
de France a le droit de. Barnere 9 comme 
repréfentant le -Connétable : le. Gouver- 
neur de Paris jouit' du même droit. 

/ 

• Il eft à remarquer , que le Gouverne- 
ment tolère , & même permet que ces 
"Barrières reftént devant les Hôtels où elles 
font pofées , quoique la perfonne qui y de^ 
fiieùre dans fuite, n'en ait pas le droit. Il 
eft vrai qu'elle ne peut pas les faire rac- 
commoder fous quelque prétexte que ce 
foît , & qu*elle eft obligée de les laîflet 
pourir,& tomber en vétufté. L^expérience 
eosfirma mon dire. 
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Càmgt es tRMPSMM VM0 

£>a Bteiifaiiance le précède , 
X^ fnodefte vejr tu ft tieat à £bti câté * 

A la venu rhumanité fucccde > 
Ht la «mrcbc finit par l'inuanoicatité. 

deVerfiûUes.) 

A M, lé Chevalier du Coudkay. 

Amateuf des talens , favant fans y précendre , 
Deno^ luths interdits que devez^vous attendre I 
. Malgré des hommages bien dus > 

Commerit ofer chanter un Sage 

Quand il veut cacher fes vertus ? 
A Texemple dés Dieux, qui refteot iacounuSi* 

On l'oSenfe par un homms^e. 
Cependant jç Tai vu , cet aimable Empereur ^^ 

Jçn refus un fàlut flatteur. 
Et de le célébrer je n*aurài point raudace> 
Je m^en vais renferrner tous mes voeux dans^ 

mon cœur... 
Mais comment faut-il donc ^e rtlbn pauvre 

Par ilif atfoœ Q V I B B R. t« 
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DsStRIPTiON ^Un Tahûau éonfwcréà 
la gloire du Roi & de M. le Comte de 
Falckenfflein ^ fur fort voyage en France. 

Sur le penchant d'une colline qui borde 
fa campagne la plus riante ;Sc partage Tho- 
rttôa , s'élévc au milieu d'un boCqaet, 
dont la Nature feulé prend foin , un Tenir 
pie confacré à T Amitié; fon élégante {im- 
plicite, fa fituation agréable , les (entiers 
délicieux qui y conduifent, tout annonce 
le féjour de la Divinité la plus chère ait 
bonheur des Mortels. 

Là , vous voyez la Reine qui , fous Tem- 
blême de la France , 6^ pour ténjoîgijer que 
ce Temple doit refter à jamais ouvert , eH 
fait enlever les portes, & ordonne à la Sin- 
cérité & à la Confiance de les précipiter 
dans la Seine qui coule au bas de la col- 
line & traverfe la plaine. 

Ces portes en tombant , entraînent avec 
elles les Monflres perfides & deftruâeues 
qui troublent la concorde qui doit régner 
entre les Rois ,pour la félicité des peuples. 
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Le Tems , après avoir brifé & jette fa 
faulx loin de lui, & que Ton voit tomber , 
s'appuie fur le fronton du Temple , & le 
décore du cerclé de Tlmmortalité , fur le- 
quel eft gravé Etemelle amitié. Ce cercle 
environne , en forme de bordure , Técuflbn 
de France & celui de {'Allemagne. 
■ Un Autd , dreflTé au fond du Sanc- 
tuaire , eft entouré de THymen , de la Sa- 
geflè & de la Vertu , qui y offrent un facri- 
fice y Se brûlent des parfums en Thonneut 
delaDéeflè. 

L'Humanité (i), avec les attributs de 
la Renommée , & fufpenduè dans les airs ^ 
annoncQ Tarrivée du Comte de Falc-- 
keinjlein. * 

lia Modeflie (2) le devance , & ptufieurs 
Génies groupés fbrgient un cortège ce* 
lefte. 

Le Comte eft conduit par Leurs XVI » 
qui lai montre du doigt le Temple de T A- 
mitié ; ils font fui vis des principaux Sei*^ 
gneurs qu ils honorent de leur confiance ; 
leurs traits très^reflèrablaûs, les font d'à-:' 
bord reconnoître» 
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Uoenmldtude de Peuple , qui descend 
de la colUn« , & dont une partie eft déjà 
dans la plaine , accourt pour jouir du plai- 
fir délicieux & toujours nouveau de VoLk 
& de bénir fes Maîtres». 
. Dans le bas 9 à l'entrée de la Ville ^ don4 
on voit i'araas confus des éii&ces^ le Goûtai 
(bus la figure de M« le Comte HAn^vil- 
Itr y encourage les Arts à perfeâionnes 
une Obélifque entièrement élevé , &' au 
baut duquel la Paix achève de pofer uft 
globe (3). 

Sur ce globe (ont tracés k Rhin > le 
Danube , & les principaux Fleuves de^ l2 
i^rance , qui le réunittent & vont Cq perdre 
en/èmble dans le vafte Océan. 
, Un Her^e , ^ monté fur le focle de l'O- 
bélifque , reçoit des mains du 6énie de ia 
France^ de l'Allemagne , une Infcrîption 
en bron» , qu'il eft près à y fixera Cn y lit 
ces mots : Ad glûriam Rigiiij fUkitafqu^ 
Popttlorum. 

Tous les Arts travaillent aVecard^^Hs 
achèvent les bafinr9lie& qui doàventdécorec 
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les quatre &ces du piédeftal de fObâiC- 
que. Ces bas«rélie& font difpofés de ma^ 
iiîere qu'on dîftingue parfsdtement le iujet 
de chacun. 

Le premier , êrquî eft deftîné pour être 
placé du côté de la Ville , repréfente upè 
machine éieâriqâef , emblème de cette 
adivîté, de ce feu, pour ainfi dire élé* 
inentaire ^ qui doit toujours animer refprît 
du Gouvernement. 

' Cette machine , (butcnue par la Pru^ 
dence & le Courage , eft furmonté d^un 
Aîgfe & d*un Cocq portant pour crête un 
Soleil ^ fymbole de TEmpire & de fe 
France. 

Les aigrettes de feu qui en émanent 
vont frapper , à Faide d'un conduôeur , un 
bouclier fur lequel fbrit fey attributs de fe 
Jhiftîce, des hoftimes , à&%' récompenfes , 
de la valeur & à&% Arts. 
' Ce boucKer , pofé fat les attributs de 
la Fidélité & de la ReKgion, eft t)mé d'une 
guirlande compofée de Fleurs^-de^Ly»', 
de myrrhe &"de laurier. ^ 
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Cette guirlande padè dans un anneau 
que TAigle & le Cocq tiennent enfemble , 
comme emblème de ralllance entre la 
France & TEmpire» 

Le fécond bis-reHef offre un des princi- 
paux traits de bienfaifance du Roi & de la 
Kejne, L'embarras a a été que dans le 
choix. 

Le troîCéme , masque Tarrivée du Comte 
de FaUkenfteiit en France , au moment 
que la Reine le pré(eote à fon augufle 
Epoux. 

Le quatriéme^^ repréfente le Comte de 
ji^eto^ir dans fes Etats. Aflîs fous un palmier, 
fur la pente d'une colline ^ d'où il paroit 
fixer & Capit^e , il eft appuyé fur fa- main 
gauche , & dans Tattitude d'un Prmce qui 
médite (ur tout ce qu'il a vu , afin de s'en 
fbrvirà rendre fes Etats plys floriflànts , & 
fes Peuples encore plus heureux. Sa main 
droite tombe fiir un rouleau de papiers où 
l'on lit: Jourrudde mes Voyages. A fon 
coté font le livre de l'Efprit des Loix , & 
celui de Télémaque , ouvert au^'Chapitre 
de Saleme% On 
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'On voit auffi vei^ir à lui un bon Labou- 
reur , qui le montre du doigt à fon fils, 8c 
femblç lui dire : P^oUà notre Père. 
. Le fond duTableau eft éclairé d un Ciel 
pur & ferein ; le Soleil; qui sîélève & co- 
lore le fommet de la colline , va darder fes 
rayons fur toute la campagne ^ ^^ 

Tout enfin dans ce.Tableau contribue à 
embellir un fyjef digne de la majefté des 
Princes auxquels il eft confacré.On lit au 
bas ces deux Vers : 

Pères de nos fiijcts , jurons ici tous deux 
Que ,d'un cooimun accord jnous les rendrons 
heureux. 

- Quels regrets de voir que le départ trop 
prochain du Coint& de Falckenjiein , eoi^ 
péché d'en expofer aâuellement les prç- 
iniers efquiilès ! ce feroit au moins un hom- 
mage bien dateur pour un François qui 
voit dans Taugufte perfonne de ce Prûice , 
tant de titres pour mériter celui que toute 
la Nation lui rend avec un fi grand plaiCr* 
Ceft donc pour fuppléer à rimpoifibi- 

H 
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Y\té de \ts feîfe paroître, que le/ïeur C**%. 

Inventeur de ce Tableu ^ en fait ici U 

defcription. 

Son e^técudoif Confiée ï \m de nos plus 
habiles Pelntres^Ie rendra fans doute digne 
<J*icre pfèfentéà Sa Maje/lé LouwXVl. 

Quelle glmF0 fi ce Moitarque daignoit 
l*agréet k le défigner pour vtti de ceux qu'il 
commande & deftine pour (a Galerie air 
Louvre \ 

Ce Tableau y de fix {neds de hauteur- 
fur dLx de Jarge , /fera gravé en taille* 
douce dans des proportions fuififantes. 

Le fieur Laurent , dont les talent fé font 
fi heureufement manifeftés, par la gravure 
dti maghifiquè^ IShiApes » ^è'préfetlt^t 
lé filpétbe inonuiheâït tatkùtété à fà ^iré' 
du Roi te dé la Ffante , par M. rAbèr^ de 
Lubétfac ^ eft rÀïtillè q^r feftt ^hftfgé dd 
graver ce Tableau* 

Lés fôîfrf & ràp^icatidtt ^H fé pi?ofK^ 
fc d'appbrtef pbtrt Wmife fort burin 
digne d'un fujefc pàèrfôtlqni^ , auffi pîeto*» 
féfque éc aUffi VàOô ^ - pf dui^tfditf qd'ifc 
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Veut mériter de plus en phis l'honneur de 
contribuer à la gloire d'un Roi qui a bien 
voulu j ainlîque la- Reine, le décorer du 
titre de leur Graveur. " 

"Heureux fi- l'Inventeur de ce Tableau 
peut auflî mériter un regard favorable de 
fes Maîtres f 

Le delir qu'il a de contribuer au pro- 
grès des Arts, lui fera recevoir avec recon- 
noiiTance les ccHifeils qu'oa voudra bien 
lui donner, pour la plus grande perféâbn 
de ce morceau. 
. Qn's*«drel&ca au fieur Laurent , Gra- 
veur du Roi & de la Reine , rue & porte 
Sùïtt Jacques, nifûâip del'Apoticaire. 

On obfetvecï feuJeaietit qu'en mettant 
pour akili dire , pt cette Delcription , ce 
Tdïleaufbus ks yeulduPublic^quelque- . 
UBsde MM. les Artiâes fieront af^jtum- 
' nêtes pour ne point eidevex -à l'Auteur la ^ 
gloire de le faire exécoter , en en détachant 
des norteaux j & les f^ûTant paraître. Ccft^ 
dans cette ccmfiance que . tous les Ar- 
tifles ,&inàiie lesPoëtes, devroient» 
Ha 
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avec fécorîté ,. pouvoir proporerdW^ncer, 
les fujets qv^'ûs veulent traiter ^ afin qu'erv 
confulcant les Amateurs&les Maître^^uxr 
mêmes 9 ils puflènt, guidés par leurs con— 
feils , perfeâloiloer leurs talens , & les por- 
ter à uadegré capable d'honorer un ûéçle^ 
dont chaque citoyen doit ambitionner de;^ 
partager larioire- 

}A. h Comter àe Falckenjhin (at voirie- 
Pont nouveau de Neullit, ouvrage îm*- 
mortel de M. Péronet , premier Ingé-- 
nieur des Pbhts & Chauffées de France , 
& Chevalier de l*Qrdrc du RoL Ce Prince 
Texamina^ & Tadmira beaiicxHip. T>es per-> 
(bnnes qui s^y trouvèrent alors me rappor- 
tèrent que notre Ilhiftre Voyageur avoir 
dtt tout haut avec fa cômplaifance ordi- 
naire : y> Meffieurs» mettez votre chapeauv 
» cjir le Soldl eft anlent.-»»^ 

Voici à cette occafion dfeux Coi^letr 
d'une Mufe connue & eftimée , je veux 
dire Mlle, CoJJim de la Creffonmcp^ 
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Uft jour (ans pompe vaine 
L'héritier desCéfars» 
' Aux rives de la Seine 
Vint admirer les Arts. 
Parmi ce grand Tpéélacle 
De che&*d'œuvres (ans prix > 
De Nbuilly le miracle 
Etonna fss c/prits. 

Péronet pour ta gloire 
Quel témoignage heureux ! 
. Ail temple de mémoire 
On vous place tous deux. 
Mdis afin que fubfifte 
Notre plus cher bonheur 5 
Vive le grand Artifte 1 

EtvivÇ rEMPEUEVJll 

On {çait que notre augulte Souveraune 
fe promenant à pied dans le Parc de Ver- 
failles du côté de Noîfy , Sa Majefté ren- 
contra une petite fille portant un potager 
d^étain; elle lui dit : 3,> Que portez-vous là^. 
3> ma petite, — Madame , c'eft le dîner de 
3> mon père" & de nies frères ijùi travaillent 
5>:Ia basJ » La Reine découvrît le potager 
pour voir, la Coupe ^ & demanda avec c|upi 
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elle étoît fkîte. Celle-ci répoodit » avec 
yydvL beurre &des herbes ^ trop heureux 
y> encore quand nous en avons î — Quoi ^ 
» point de viande » répart la Rdine ^ volcit 
»> un louis pour en acheter» 9» 

Mademoîfelle Cofjon de la Crejfonniere^ 

a mtfe en vers cette anecdote int^eilànte 

qui a été gravée te préfentée à Sa Majefté. 

Je crois faire ptaifîr à nies leâeurs en fa 
rapportant ceci» 

La divine Antoinette un Jour en fon chemin i. 
Rencontra fiflettc geotine^ t^ 

Portant un potage niefquin. 
. Triftediner de & pauvre famille 
Qui travailloi^ au champ voifin. 
iBn queftionnant la jeune fille y 
La Printreffe ptairtt Ittir deftm ï 
Et du bon 9i%\ HïKHt m^Mittam le cafaâere ; 

A la pauvrette eUe dit auSkot .* 
» Prends tetcê^ece d'or , fc vas direi tamere 
» Qu'elle mette la poule au pou 

Alhi£<m à o^ paroles mémoraldei db 
nftti^ adoraUe H£MRt IV qui vouloir qui^ 
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touf les paylâns de fou Royaume msui4 
geaflènt le Diftiâhche Une poule dans leur 
pot, 

M. le Ck)mte de f'ûkktnftém fut pen- 
dant {on féjouT dans notre Capitale che^ 
plufîeurs Marchands y feul ou accompagné 
de deux laquais qui reftoient en arrière» 
Une fois il entra dans la bouttque des Sieurs 
EfnoMt Se i^a/f/^ 9 Marchands d'^Ëftatûpes 
au bas delà rUè Saint* Jacquei i écdiéttâftde- 
vivement dès t^ôrtràîtâ de VEmpéreuK On 
lui en préfenta Un cahier : « Quel eft le 
>5prix?— -2?i7«ç?^/r. —Ce o*eft point 
^ chef pour unEmperéun^y Notre liluArar 
Voyagea m prmd quarante ^ilr s*«^ vaw^» . 

Le Lhrivoj^ag^eaSit incognito^ , 

Pour régftêt àt^etgràcC St magrtàrttjhitë , 
Feuir <énftoltt« en tëtts poittw ll!« Idûc de Té» 
qui ce > ' 



Le Sidtan des Forets , à la fleur iefon âge r 
S Mit un jour dans fes hauts defleins 
D*ob(êrver inconnu d'autres Etats voifins. 
(Roi qui fait obferver eft toujours un Roi fage!) 

Des fimples daims pour paroitre l'égal 
Dans (on antre il laifla Sceptre & Bandeau 

RoyaU 
La Bonté » la Candeur , la Baifon , le Courage > 
Formoient tout fou cortège en ce prud:ent 
voyages 
Mais en vain cacha-t^il fon nom t 
Et (on éclatante crinière \ 
Certain air de grandeur déceloit le myftcre r 

Chacun di(bit : <c c'eft le Lion. «> 
Quand il vint dans les. bois qne la Seine envr» 
ronne. 
Lieux charmants ^ où Jes lys ^ 
I>*ime fleur des Germains font entor embellis^f 
LecCerâ , les Daims > en foiilcentonroieat (a 

perfonne» 
Bai(bient fes pas chéris , &iibient tous bas des» 

vœux 
Pour la prorpérité d'un Prince généreux r 
Qui fe montroit en tput digne de la Couronne^ 

Chaque être ehfin touché de fa vertu 
.S'eftimoit trop heureux de dire : je l'eu vu, 

. par Mlle. CossON de la QiRSsùHmMW^ 

ENVQI 
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■ ENVOI DE L'AUTEUR. ' 

'A M. le Comte de FalckenstIiH. 
O Vous, Moiarque cher aux Filles de tné-. 

Vous , qui ^oui acquérir une fblide nloire 

Suives un {entier peu battu : 
Nouvel Anacharfis à nos cœutsbîen Cfinnu 

Dans cet apologue ingénu , 
Ma tnufe vient de tracer votre hilloiie. 

En vain couvert d'un voile épais 
Vous croyez échapper aux tranfports de la 

France; 
Oh i jamais la vertu ne peut cac heï fts traits , 
Etdisqu'onl'i^rperjoittoutrUDireTS l'encenfir ' 



^ le Contft de Faîckmfiein , fut en- 
tendre p\ai^r uiw caufe à ta Giand'Cham- 
bre , il s'^^oit de 'UXirand^e d'Efpagnç. 
M. Séguîerf Avocat Général, portoït la 
parole -ce jour-là; comme oaturellement 
. il ^olt obligé de parler du Roi d'Efpa- 
gne , il profita, en Orateur habile, de 
cette circonftançe pour faire féloge de 
VEtt^ereur, Qe difcouis mopiné flatu in£- 

\ 
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niment Sa.Majcftç lïnj^émlei^ qui lui en 
fit bitt fes reîirercftnens , dit-on. 

dotes intârefTantes & biftoriqots » en lesfal- 
(knt imprimer en gros eara<3:eres dit$ Saiht 
Augudin ^, en fàifant interligneriez mot^, 
& mettre plus de bl^nc aux ligifQ;^ lï^ais je 
n*â ppÛK vQulni, V99dji9 4[U pè{^ a» PUr 
blic » cxunaie font certains Libcairas^ 

• m 

, M* I^ Ç<>ait^ 4^ F4iUk4nJkm fut voir: lu 

-BUiliothéquedu ELoi,. ac.fbaÇabin<$ (f H^ 
toire Naturelle I il a parlé dans les deux en- 
droits comme dans tous les autres , non- 
ftulemem 0Q Amateur ^ maîs^ Mcore en 
-Hottime iivftniiit <ltM>tei(0OtiiMl]|iie#9ds 
.la fiib^grapbie &*3^»U'ltifi<âi^àttii^0 : 
onajoût^^quo «metUaftse^^^éuiyne 
. lïûfeit f&okt d& qucftU)âs4n Savant/ qiK^ 
q^'on ne puiflb révoqper-eflcdoute'fes^oi» 
nokfiànces fepérieurs.* mafe ei»:FHiicec{lii 
▼€f^ tot^ottti^ s'il^i^«. 
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VEftS A L*EMPEREU!L 

De ce Prince , il eft vrai , la peinture fidelle 
Eft le jufte tribut qUe lui doit notre a^Ie 
Mais fattt'il employer tant tle pinceaux diveit 
Pour tracer un tableau qu'à déjà rtToiiners? 

Regrets de tAuteuté 
Je portois mon encens au modèle des Princes 
RisgreVté de la Cour , défiré des Provinces , 
Il «ft paiti » dit^on » eD ces lieux il n'eft plus : 
Jcti*ai ptt-raidre>hélas ! mon hommage à Titus. 

Far M* lià R&ux , Makre is-Am. 

^ M îp^bh mlfttaginéi* qu'nfi gataM 
homine puifie avancer un bit faux , une 
anecdote febuIeuTe. Cet ouvrage peut 
(ervir de matériaux^ pour écrire THiftoi-* 
re de Jofeph II , Empereur d'Allema-i 
gfaé ; par confêquent oh ne doit rap- 
porter que des chofes vraies , Ati anecdo* 
tes certaines^ 

D'après ce principe » il ËUit détromper 
nos Concitoyens d'abord, & lapoftérité 
Ciifiiilie fut «a &it &UX y afaiurde & inéoie 

la 
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inhoBuôn i rapporté.dans une Gazettt'îm- 
primée à Londres , fous le titre de Cou- 
rier de l'Europe, N*. 6i. Le rédadeur 
sœrès avoir dit , que M. le Comte de 
Fàlckenfiein , vifitant lHôteUDieu de Pa- 
ris , étoit parvenu aux falles desj femmes 
epceintes , (es entrailles furent émues , 

par les cris âgus que ces malheureufes 
pouffoient dans la douleur de l'enfeate- 
•ment , il ajoute cette phrafe : « Ce Prince 
». ^t à ce grouppe de Vurges , ( ce font fes 
>t termes ) qui Vaccompagnoîeru : Mes 
•> Scmrt , vous ne regretu^ pas fans dôme 
» Ityatu de VlRGlUïTé que vouf av&i 
» fait. » Je n^'ipterdit toutes réflexions. 

' yRRS A L'EMPEREUR. 

Hon , non , d'un brUlant diadème 
Rien ne peut cacher les rayons . . 

Sous fon voile Josifh brille malgré Ittwnême, 

Malgré fes foins nous le voyons. , 

Chaque trait , chaque mot trab» ce Prince 

aSàble i „ , 

Tput décèle À nos yeux «n Monarque ado- 
rable , 
Que le ciel a formé pour d'autres que pour nous . 
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Du bonheur des Getniaias que nous ferions ja- • 
loux > 
Si nous n'avions pas ibh remblable. 

LETTRE A L'AUTEUR. 

, J apprend^ Moniîeur,dans la minute^que. 
vous rai]femblé tout ce qui a été fait d'agréar. 
ble pour M. le Comte de Falcktnjkin^ &o 
mais ne pourriez-voos pas y joindre huit 
vers imprimés en 1771 , dans les ^pufcu- 
les de M. Feiury ^^zgft 13^ ,6c dont on 
trouve encore quelques exemplaires chez 
M. le Hof/^^ , Libraire à Lille en Flandres; 
il fembje que comme fiâtes ^on Poëte , il 
ait deviné ce que nous venons de voir ^ 
& certes îl . a bien vu. Voici ces vers 
qui (ont deAIhés pour être mis fous un mé« 
daillon d'AuguJle , gravé d'après Tan tique, 
par M, Gravelot , &c. & que M. F^utry va 
placer à la tête de fa nouvelle édition des 
Mémoires de la Cour d'AuguJle , qui pa- 
rôîtront en Novembre prochain. 

De cc$ Romains fi ficrs,voici le premier maître: 
L'œil içttrMÎt lappcrgoit fous differcns alpcûs s 

- 13 



lAin ptéfiroteun tfniii un fenrbe , no fiche 9 

untraîtccy 
L'autre > un ami des Loix , des Ans 8e de la 

Paix; 
Oâavien Céfiur-ne devait jtmais nahre , 
Augufte Oâavien devoir ^'vre â/amais. 
Quel fiecle heureux reira ce dernier reparakrel 
Qot dîs-je 1 ailou à Vicniie , & contemplons fa 

ixaitSs 

•L2.S VOYAGES DE JUPITER, 

Imités d^Ovid^f 

'Autrefois le maître des Dieux » 
Quittant ipa aigle te (on toantrrc , 
Et Tappareil brillant des Ciew « 

Sèus de fîmpless dehors 4eii:cndit for la terre» 
Il étoitlas desfliprémeshonneutis» 

Z)es rayons importuns dont fbp olympe éclate» 
Et > dépouillant ies titres que 1 on flate , 

U Totiloit retirer le pur encens des cœurs, 

Froiet digne d'un Dieu i celuipci^ur exemple» 
Se propofoit aux autres immoneU» 

Il vient « par des bienfaits» conquit (lesaMteU>r 
Le ciel fut (a prifbn 6c la terre e& fon temple. ^ 
Sous de ruftiques toits^encrant avec bonté j^ 
S'il y iitqisead b CMÛ^e ittUgence > 



\ 
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•" H appelle fh\ifn^nîfé. 
Pour que ik maiû pRMtiguc y i^rfe T^bon* 
dance; 
Et cTiaque fois que It pauvre enchanté 
{Heure de* joie en fa préfence» 
C'eft aloirs qu'en fecrec il bénit (a puiflance , 
C'eft alors qirïljbiuc 4e ft ^mnilé. 

Dans'ièfi ceoffcstiop poifftgeres » 
H s'agrandit encor pat Toiibli de (es érpiH » 
Aimant > faifant le bien « rinfpirant à la fois > 
Troté géant ks Pafteurs , ià dotarit les Bergères* 

J'entends quelques cenfeais & des Rois bt 4et 
Dieux 
Se récrier : » Cen'eft que danslesfables 
^ Que les triftcs mortels font fort4incs par eu'x^ 
^ Pins les révrs forît beaux , & moins ils font 

.cmyables.» 
Xe cmm me dit potvtanc , que tet embl£m\e 

hetiff u|t 
Doit nous charmer un four ibt|s 4^s îïhu véri- 
tables > 
Et je compie , ( en dépit de ces Cenfeurs fâ- 

^' ehenx), ' ' ' 

Sat;Ati &iettiètrè»*humains k desrRoh très- 
.^aMmbles. 



« ^^ 
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LETTRE tirée du. Journal des Darnes^ 

' Vous deCrez , Madame la Marquîfe i 
favoir les détails du féjour de M. le Comte 
de Falcktnjltin , à Paris- Il eft fâcheux 
pour notre gloire que vous /oyez ab/ente : ^ 
il eût encpre mieux jugé de nos femmes ; 
& n eft-^ce'paspar les femmes qu il faut ju- 
ger des Nations ? Beaucoup de Princes ox\t 
Voyagé iticognito , & cet incognito a tou- 
jours été une affiche de plus. M. le Comte 
de Falckenjlein fait fe cacher avec modes- 
tie , parce que cela lui eft commode ^ & (è 
faire deviner , fans trahir le myftére dont 
îl a fait choix.. C*eft de lui qu'une femme 
d'efprit auroît d& dire,:. iZ ejl finiplemem 
fimple. Un Particulier ne peut pas ^tre 
plus aimable. Il feroit fort difficile à un 
Empereur de l'être autant. Un art de M. 
Ip Comte de Falckenjlein efl d'oublier ^ 
en apparence , tous les refpeâs qui lui 
(ont dûs , mais de la manière la plus pro4 
pre à en faire refTouvenir. Vendredi der- 
nier tout Paris fut témoin à TOpéra de la 
fcene la plus attendnlTante. La j^eine eft 
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arrivée & a ^ré applaadie ; à cela rieri de 
neuf. Bien0t M. le Comte 4e Fali^henfiei/r 
eft venu (aire fa cQur à la Keine dans f% 
loge, II ne fe montroit pas; mais on le cher- 
choit, II a été apperçu ; les applaudiflemens 
ont redoublés. Celui qui les excitoit s'y eft 

dérobé un tems fans afFeâation , & sV efl 

• • • ' . • 

einfia rendu aVec grâce. C'eft la Reine 
elle «lême qui a préfenté M.. le Comte 
de Falckenfiein. au Public. M. le Comte 
alors , avec un gefte qui tenoit du ref^ 
peâ & de la firaternité tout enfemble , a 
défîgné à fon tour la Reine aux Speda- 
teurs , comme Vobjet vraiment digne do 
leurs hommages. Auffi-tôt Madame , & 
Madame la ComtefTe d'Artois ont donné 
l'exemple. Toutes les mains ont parti à la 
fois , parce que tous les coeurs étoient 
d'accord ; & les larmes de notre jeune 
Souveraine ^ en couronnant cette fcena 
touchante , ont achevé de prouver au peu^ 
^xombien il a raifgn d'aimer fes Rois. 

Adieu , Madame la Marquife. Puifque 
vous êtes privé du plaiCr de voir de prèf 



tthii quifntfalft du \Aeni la mokté de- 
Europe , coiitttiueK d'ien fadre à totit un 

JVozo» Ce (ont lès larinei de la Relue , 
dbflt il eA parié â la fiii de cetee fettre ^ 
^ ont donné lieu à ce joli Quatram que 
AL de Pestai fit au Speâade même j* & (^, 
fut inipiré par la (cène dont il venoit^'^^, 
tre témoin. Il ny a que le coeur ^ci ^ar^ 
che louer. 

Si le peuple peut efpcff r 
Qu'il lui fei» permi de rire ^ 
Ce n'eft que /bus rheurcux empire 
Des PAiflces ^ui faYent pleuret» 

FERS envoyé^ à M. le Comte de Fa LC^ 
. KJBNSTMii¥ par m OfickrFraafoifm 

En rain l'aftre du jour fe cmitre de nuages , 
Bescajrotisdchappés déceiencronidat : 
Couvert de poudre , à pied > fous l'habit d'un; 

foldat » 
Trajan de l'univers enicvoit les ruâTragâ* 
Si da taSkc dû tr'Sne envlronbanc ces pas « 
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Tu ven ois dans Paris établir ta-pu^ance , 
Le peuple eut admiré tes habits > tonfmcaSf 
Ton char majeftueax >4:aikperbe oipolence ; 
L'homme aucek di^Mum* Mai$ digne inmaceuf 
Des antiques héros qui brillèrent dansfiome s , 
Paré de tes vertus , tu voiles ta grandeur , 
il le François furpris ne voit que le grandi 

Je profite de cette occafîon pour dé-' 
tromper le public du bruit faux qui s'étoic 
répandu dans la Capitale , de la maladie 
iubite de la Reine de Hongrie» Sa Majefté 
Impériale fe porte très-bien , grâces ail 
Ciel. Je le ^^ de chez Ton A mbaÏÏàdeur« 

■ 

II ne tenoit qu'à. moi,, de rendre cette 
Brochure volumineufe , mais je n'ai point 
ofé inférer dans ce Recueil des anecdotes 
plates & communes^telles qu on en lit dan$ 
prefque tous les Journaux ou Gazettes j^ 
depuis quelque tems; 

Mon Leâeur s'appercevra facilement 
que je me fuis plus attaché à confignec datur 
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mon Ouvrage » les traits de générofîté & 
de bienfaifance de M. le Comte de Falcken- 
Jltin 9 que les traits d*efprit , d*érudItioa 
dont ce Prince eft très-capable ^ au fçu de 
I toute TEurope. 

Après avoir fini ces anecdotes interref' 
Tantes & hiftoriques de TEmpereur pen^ 
dant Ton féjour à Paris ; )e me flatois pou^ 
voir donner aufE celles que j'^apprenois 
tous les jours pendant fa tournée en nos 
provinces ; mais le Public étant trop irnpa* 
tient de voir paroître cet Oavrage , j'ai 
cédé à fes defirs ,Sc je lui promets cette 
^.elation fidelle ^ en forme d4llipplémenc» 



, Fin des Anecdotes^ 



TABLEAU ALLÉGORIQUE j 

DE LA REIHE. * 

Je fçais que l'on avoït projette l'année * 

dernière de faire un tableau allégorique , . ' 
où notre Augufte Souveraine devoït être 

repréfentée en Minerve , avec tous fes - ' i 

KtrUïuts, Mlle. Coffon de la Créflbnniere ' '■ 
£t ce quatram pour être au bas. 



Non , Minerve n'a plus l'empire des beaux Arts, 
Ils font éprû d'une beauté nouvelle ; 

Et pour DéeUe & pour modèle 

Ils ont cfaoilî U fille des Céfars. 

TABLEAU ALLÉGORIQUE 
DE L'EMPEREUR JOSEPH IL 

J'ose propofer â nos cflAres Artîftes , 

Peintres de l'Académie, le Tableau allégo- y 

rique fuivant : c'eft de repréfenter tous les ^ 

Arts , occupés à faire le portrait de ce ^ 

Prince avec ces vers au bas. f 



^ 
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pe ce gprod Empereur tu vois tracer l'image , 
Ses bien&its (ont connus dans les plus loini 

Tous les Ans i la Cois noient lui repdie Iiom- 

m^eî 
Ccfl prraver que toujours les verras fonr fàrs 

prix. 




LETTRE àM.iaComibdàMx»c M , 

AmkAffaiatr «réàuin Jt rEmpm^r 

1 

J E fuis un Gentimomme. Français , qi** 

devant Maufquetaîre du Roi , ayant vingt* 4 

deux ans de fervice y plufieiurs campagnes l 

&. bleflures fur le corps. \ 

N'étant plus occupé dans jl'Axt MiH- 
tsdre , je fais ufagiS/^u^ talent que X^ ciel ^ 

m'a donné pour les lettres & Thiftoire, En 
voici un eflài * que je vous envoyé, 
M. rA»bafl»deuri pmflfe-t-îl avoir votre 
fuffirage... Pafibns à Tobjet de ma lettre. 

Je co«ip)^^-iitt-0#7ràgk-' intitulé : 
» Anecdotes .Intéreflàntes & Hifioriques 
» de riUuftre Voyageur (M. le Comte de 
99 Falckenfiem ) pendant fon féjour à Paris. 

Ceilunrécuc^.de$faits,.dtts , geftes K 
, aââQQSja^ecléstraks'éegéhérofîtéjbien* 

^ H>H lliiiP w iw r I **MAa^— — — — — ^ 
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Le Poème du Luxb». 
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/Êûfance y 8c dlnunanicé de ce Prlncé\ f*y 
foindrai les pièces de vers & de profe fai- 
tes à la louange de Sa Majefté Impériale* 

Ne regarder point » Monfieur TAm- 
bailàdeur , cet ouvrage comme une flat* 
Cerie , mais bien comme un hommage 
rendu au mérite. 

Je vous demande Theure de votm au-" 
dlence un de fes jours pour conférer en- 
(êmble & (bavoir la vérité de certaines 
isinecdotes. 

J'ai rhonneur d*ctre, 

MoNsiBUE l'Ambassadeur 9 

N 

. .. , 

* 

De votre Excellence > 



Le très -humble & très-obéiflanc 
; (ervwiij:>IeChèv..DuCouDRAT, 

. aAcien.MottfquetaireduRoi. * 

Paris, k z6 Mai 1777. 

RÉPONSE 
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: Ri P ONSE Je M. VAmbaffadeur» 

iOj[ ONSIBUR» 



L'obligation où Je me fuis trouvé d'être 
confiammedt à la fuite de M. le Comte de 
Falckenjlein , ne m'a> pas laiffê un feul in- 
fiantdans ta journée à ma difpofîtion. Corn» 
me il eft très-près de fon départ , & que je 
dois le (liivre jufqu à une certaine diftance , 
f ignore quand je pourrai être de retour à 
Pans, & avoir Thonneur de vous recevoir. 

Je fuis très - fenfîble à l'auention que 
vous me marquez , Monfieur, en me defti- 
nant un exemplaire de votre Ouvrage , 8c 
]'ai l'honneur de vous le remettre ci-joint , 
parce que dans ma poCtion , fai du me 
faire une loi de ne rien accepter ici de tout 
ce qui pourroit m'étre adrefTé» 

Je ne fuis cependant pas moins recon-^ 
noiflànt de ce ibuvenir obligeant de votre 
part>& je vous pxîè^onfiieur^ d'en agjréec 



>i 
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ine$ remcfdfflciis ^ avec P^Qbrance dks 
fentlmens diftingués , avec lefq^uels x'ai 
rhonneur d'être ^ 



MoMSIIUB» 



Votre irjb-hii»^ «•( «^ 
obéîflaot rcrvttftur » 



fmUzffSdpifjffj^ 



LETTRE de r Auteur à Meffiews Itt 
R éd a Se urs du Journal de Paris, 



1 





B VOUS prie , Meflîeurs ^ d'annoti* 
ter au PuUic ^ t notre Makre & Juge ta 

* 4 

tout ) que îe n*anra] pcnnt les honneurs dà 
liOUVRÏ : c*eft-à-<fire , quemon Ouvrage 
qui va paroître incdlàminent , & qui eft 
intitulé :>• Anecdotes intfrefiàntes & Hifto- 
»>riques de riUufire Voyageur^ Je Comte 

,«»iie 

preiièc de Tlmpiimeri^ Koyale p oomme 
]€ yous Tavoîs fait annoncer dans votre 
Tournai du Lundi dernier 2 de ce mois. 

Je piofîte de cette oçcafion f our remets 
liercous les fiens de Iiettiies qui m^ont îsùjL 
rhonneur 4e m'appocter leun pièces de 
vers ou de profe , ^tes à Tkonneur de M. 
le Conte de FàUkenfitm , & j'avouerai 
tf avaôce j avec ma franctûfe erdinairt >que 
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ce Recueil des faits , dits , geftes & aâîoiu» 

de ce Prince^ deviendra Touvrage de notxs 

tous.' 

Je fuis très parfaitement y &c. 

N* B. Je ne-lçaî pourc^uoi lesrédaâeursr 
du Journal de Parts n ont point inféré ma 
Lettre ; ils le dévoient néanmoins , après 
avoir prévenu le Public que mon Ouvrage 
ykftpriôioit au Louvre» 



APPROBATION. 



J AI lu 



par ordre de Monfeigneur le 

Carde des Sceaux les , Anecdotes hifiori^ 

'^ues de rîllujlre Voyageur , & je n'y ai 

jnen trouvé qiu puifle en empêcher l'im*^ 

preffion» A Pkris ce 22 Juin 177 7« 

D'HERMILLY. 

LcPriv'drge&rEnreg'P.^î'nentj'k trou^ 
vantaux Oeuvres de VAuuur^ 
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